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 din lon s'identifient avec 1er evenements, et 1es

 souvenirs gui s'y rettacbent se pttsentent avec
 un cmctet- historique aux yeux de :a posterite.

  (;e gul s'est pass(S de nos jours en est une
preuve irrecusable. La revolution a donne 1'esiK)r

 i des ulents qui, suns elle, seraient restes dans

 t'obscurite , faute d'oocasions pour se produire ;

elle a ete, pour 1'audaoe et 1'amhition, cornrne pour

le m6rite et le courage, une immense carriere
 od ils ont pu se developper avec toute leur ener-

gie, Des hommes nes pour rester inconnus se
sont rendus fameux , 1es uns par lhorreur qu'ont

 inspiriSe leurs crimes; 1es autres par des actions

g'(5clat , de gtunds services , et 1'ardent amour de

la liberte : les premiers comme les seconds orit
leur place rnarqu6e dans 1'histoire, et ce n'est
pas une des rnoindres instructions qu'elle offre

que le r(icit de leur vie.

  On verra par celle du comte de Mirabeau
quel rang it doit y tenir. Connu d'abord par les
vices et lg agarernents d'une jeuuesse fougueuse
et tourment6e, puis par des conceptions hardies,

ttne conduite peu recornmandable; long-te.mps
aux prises avec le besoin, toujours avec t'autorit6;

habile dHns t'art de s(Sduire, doue d'une force

de caractere q"i s'est "lev"e juequ'au subtime
darts les moments d'alarme, it a dtl de bonne

'
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 heure attirer sur 1ul les regards de la haine et
 f!e 1'adTintion , de la censure et de 1'apprvba.

 tton , suivant 1'aspect sous lequel it etait envisage.

 1!tais c'est surtout dans sa carribre politigue qu'il

 s est montrd avec 1               e p:us grand 6clat, et a obtenu
 une cel6brite qu'aucun tort, aucun reproche
 anterieur,n'ont pu lui thire pen'dre. eMirabeau,
,a dit un de ses collegues, l'estimable et mal-
. heureux Baitly , a ete le principe de la force dans

,1'assemblda nationale; on ne peut rien voir de
. plus grund , de plus fort , de ptus digne en mdne

) temps , que plusieure de ses discours. Sa gualite

,principale etait t'audace; elle fortifiait son ta-

.Ient, elle en dirigeait I'usage, etle en develop.

     Ia puissance: quel que tht son caractete' pait

,moral, quand it etait porte par les circon.
"stances, it s'agr'andissait, il s'6p"rait avec elles,

. et alor's son genie s'elevait A la ltauteur du cou-

.rage et de la vertu '.n

  Peu d'ev6nements, aucun peut-(etre d'impoge

tant,ne se sont pants,pendant les p:unidw
ann"es de la rdvolution, qu'il n' y ait eu pm: sa
renomn)be en a aoquis tine gnndeur colossane;

  ' MVmoiret de Jean-,Serb,ain Bnt'1(r, ou Jo",vml desfai"

et" #e tont ptwJds iout set renv doptsis rouverture ab,s
itats"genVtvTtixi"se"'en oceebre i7fp,
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enfin, "es succei, ses reveN, sa vie, sa mortt
forment autant d'epoques qui se confondentavec
oelles od la FVanee a offert le plus gr-nd comme
te plus rnetnoreble des spectactes sur ta ntne dee

monde.
  Qu'on ne s'"tonne donc pltts qu'il ait et" si
diversement appreci6, si diffieremment juge, et
que son caract(bre , d6j" si diMcile A definir,
parcegue, " 1'exoeption de 1'amottrd" pouvoiret
du plalsir, rien ne le dorninait enti"rernent . soit

rest(e d"igute par t'"loge ou par le blArne; "
quoi ses admirateurs pecivent avoir autant con-
tribu6 par tin enthoitsiasrne outr", que ses d"•

tracteitrs par teurs iniputations exager6es. On ne

peut ni 1'abeoudre de ses "garernents, de so"
mepris des convenances socinles et de la foi do-

mestique, ni m6connaitre lt's gualitds cour'a-.
geuses et brillantes dont il etait oree. Si quelque

homrne m6rita de notre temps t'apothedse civi-
que, qu'on rne permette cette expressiop, ce fut

lui, paTveque de tous les ennernis de la soci"t"
les plus terribles sont lc {lespotisme et 1'anarchie ,

qu'il les combattit to"s deux, et taissa des pr(L

ceptes dont on pettt encore se servir pour tes

terrasser.
  Le co:nte de Mirabea" a tctiped ses rivatix e"

r"nornmt' N) , eti illustration , en importnnce ; il les

d
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a domints ; il s'est fiit craindre , et par cons6q"ent

e"chercher; ses ennemis publics ne lui ont pil5-

peNgue des triomphes ; il passait pour un habite
cbef de s6dition , peut.etre n'en eut-il que la re-

nommee'. Sn popularite etait toute.puimente,
mais elle ue fut souvent pour 1ui que 1'instrument

avec lequel it eombettit ses adversaires et servit

ses desseins. On veut gu'il se soit mepfis sur Ies

tNesultats de La revolution, et qu'irrite de quelques

eso"s dont elle fut souill6e , il ait conspird contre

la libert6 : tet a ete au moins un das cheth d'accu-

sution intentee " sa m6moire. Cette erreur, pour
avoir ete aceredit(Se , "'en est pas rnoins dtmuet.

de fondement. (Z;e n'etait pas une rdvolution que

voulait Mirabeau , mais un chaugement politigue
dans ie gouvernement de t'6tat, qui conduisat Oe
peuple ti la libert6,et iui au pouvoir et A la for-

tune. Mais , lorsqu'il vit le despotime de la cour

putverite, sa puissunce an6antie, il pensa qu'il

6tait temps de rnettre sous 1'igde d'une autorite

supNme, isiviolable, reg16e par la loi, soumise

  ' Un -crivain d'6conomie politigue, t'abb6 MoreUee,
1'homtne du monde le plus infatue de sot) merite d'aead6-

mieien , se m6prend , dans ses MUmoins pottin"nes , im-

piimbs depuie peu, au point d'appeler te comte de Mirn-
beau cAefd'asi'ents"tv. On ne peut montrer plus d'isno-

r"t}ce du c"r"ctere du e"tbbre deputdi.
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'au vceu national , les gmnties de 1'or'dre, de la
paix et des institutions liberales , en u" mot qu'il

fatlait rnffermir la rnonarchie rappel(Se ti " ve

ritable constitution. Il put ee tromper dans te
choix dps rnoyens; rnais, en cherchant " rktablir

la royaut6 sur de par'eilles bases , et la chose 6tait

possible, c'"tait pour la liberte gu'il conspirait,

et non contre la liberte.

  •Peutttre Mirabeau se fit-il illtnsion sur la ten-

dance der pr'emiere evenements de la riSvolutiost,

peut"tre manqua-t-il de perspicacite dans la mw
tiiere de la juger et d'en prdvet)ir les catastro-

phes ; mais la haine et 1'aveuglement de ses enne.

mis ne lui laiss(}rent pas 1'alternative du choix:

ne cornbat etait engnge, il fa11ait ou ptrir ou
triompher; il leur montra ce gue peut itn seul
homme , et comment, ainsi qu'il le dit lui-meme,
le dernier des Gracqttes. frappe d'un coup rnortet,

put fmire nattre, d'une poignee de potissiere lan-

etSe vers le ciel, lbdarius et les aiens qui d6trtiisi-

rent la domination des pstriciens dans Rome'.
  Peut.etre encore que , si , imptiissant " tenir

ses promesses et ses engagements avec la cour,
it e"t pousda sa canibre petitique au-det" d"

 'VoJet. tivre sJt, le disoours de Mirabeau " la eh"ntbrc
tle I- noblesee dcs etats do Provence,

t
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teptne od il rnourut,it eOLt su(xx)mb6 sous les
cottps du gouvemement revolutionnaire , mons.
tre inconnu aux temps anciens, gui giaga, dS
grada les homrnes , et sacrifia i sa fureur des mil-

liers de victirnes. Vanarchie futen efibt telle alors ,

que ta liberte, les droits, la royaute, fiu,ent en-

gtoutis dans l'abime , et qu'il etait au-dessus de

tout pouvoir hurnain de Ses en retir'er par les
ressotirces du genie et de la prudenee:le temps
seu: pouvalt operer un tel rniracle, non sans
avoir laisse de tenibles vestiges de cette crtietle

epoque.
  Sous quelque peint de vue donc gu'on envi-
sage la conduite politique de Mirabeau, ou le
trouve toujours dans 1er rangn des dffenseurs
d" mbne et de la liberte:h ee titre, et par le peu

qu'on vient d'en dire , on citerait diracilement un

hornme public dont la vie meritAt mioux d'etre

conntle.
  11 naquit au Bignon, prd)s Nemours , le g rnars

i74g, de Vietor de Riquety, marxluis de Mira-
beau,de Sauveb("ufet de Birarn,cornte de Beau-
moiit, vicornte de Saint-Matthieu, premier baron
de Limosin, et de Marie-Genevibye de Vassan,
comtesse de Saint.Matthieu,
  lt se trouvait ainsi tenir par ses ancetres " ptu-

sietirs familles ittustres.{le Provei)ce et de 1.i-

"-.--..----.
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  mosin; la sienne ,Stait originalre d'ttalie, e"e

  vint s'etablir en Franoe dans le guatoniime sk}-
  cle : eette illustration ne lui a jamais ut indif-•

  rente, et it la rappelle plusieurs fois dans ses

  ediits et " contspondanee '.
    Le prumier de sa famitle qui se tixa esi Pro
  vence fut Pterte Riquety, ou Arrighety, que Ro•
• bert d'Anjou, roi de Naples et de Sicile et comte

  ' Uoe lettre " Sopbie, maagai-e de Monnier, dat6e de
Vlaeennes, i5 t6vrier ;77g, en oere une preuve, On y lit:

t J'ai touioun eomptd fotver M. de Cararnent, avee tout
.Ies 6eerds dus i un hotnme que j'estime, mais aree toute

,ta hrtneth ttue je crots me deveSr, A guitter 1'r dont it

.e eogmenth soti tN)m. Mon ptreapu reoonnattre gui'il
,a voulu poureen paree)t- le roi aussitetc.;mait moi,ie

.pui"ouiouN revenSt sur ces manisauces, Je ne veus de
"Biquety gue eeu: gul le eent; et comme MM, fiiguet de
.Cararnant ont tloo,ooo livtvs de rentes, que je n'nterai

,kmais , 11 est tabs probable que d"ns eent ans le public,

,A gul t'autorit6 nt les genealesistes n'en imposent pas,

.mals gut n'a pas Ie temps d'eooutee tee manirestor de tout

.le monde, ptondtalt la bnnche ent"e pour la bonne, et
ntious lx)ut ae bratscbe eat6e. C'est oe que }" tre veu: point,

tnon gue oela ae me sott beaucoup meins interessiiot au-
.jourd'hui gue je n'"i ptu"le fils, et n'ea auret probable-

,ment pas de tno" noin. " On voit gu'it voutnit obli6er

MM, de Carntn"n, gu'il ecrit de Catvutmnt, " se dep"rtlr

du notn de Rig"etr , et i ne prendre que uelui qe Rig"et,

eomme tt'6tnnt pas de ln premlbre bratiche,

.
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de Pivvenoe, y amema dltalie et tit cupitaine et
cbAtetain de la petite viile de Seyne'; ou' il fot}da

un h6pital, L'on y v(ryait encore dans 1'avantder-

t)ier sibele son maeeo16e : PietTe de Riquety , ou

Arrighety , y etait reprNSsente vetu d'une cotte
d'annes ti 1'antique, t'6p6e nueb la main, IS mou-

rut en t55o,et fut enterre dans cet h6pital avec
Sybitle de Fos, son epouse. 11 avait ete nomm"
comul de Seyne par le peuple,cn t546.
  C'est de ce Pierrt? de Nquety que tont descen-

dus les marquis et cornte de "lirabeau et les
comtes de (Z;araman et barons de Bonrepos : les
prerniers etaints dans Honort5-Gabriel de Riquety ,

dontj'kicris lu vie; les seconds reprtisentts par

MM. de Carama", qui faisaient une branche col-
laimle, et non entee , comnic voutait•Mirabeait.

  Victor de Biquety , niarquis de Mitabeau, perc
du comte, et desoendant, au neuvierne degrL,,de

Pierre etabli i Seyne, naqvit le 5 octobre i7i5•
On le destina au service rnilitair'e, professioii

cornrnune alors h tous les nobles qui ne prenaieiit

pas d'etat dans la robe ou danc 1'eglise, Admis,

esicore presque enfant, dans t'ordre de Malte, il
te quittapar ta mort de son atn", et devint chefdt'

 ' Voyes t'"tvnorfal de IFrtuncc , pHrd'Hosier, einquidimc

suppt6ttient in-tit)lio , articte "tqtrsTy,

,
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nom et d'armes de la familte de Riquety; it
6pouca , en i 743, la Mle du marquis de Vassan ,
Ag6e de dix-huit ans, qui lui apporta une for-
ttine et des alliances considinbles.

  !A mar(luis de Mirabeau avait fait avee distinc-

tion plusieurs carnpagTies. 11 s'etalt trouve au
si6ge de Kehl , ti 1'attaque des lignes d'Etlinghen ,

oth il tht blesse A la tete de ia coTnpagnie des
grenadiers du r(!girpent de son pbre, pendant
la guerre qui suivit ta mort de 1'etnpereur Char-
les VI, et se termina par la paix d'Aix-la-Cha.

pelle de t 748. Nomrne chevalier de Saint-Louis
avant la fin de cette guerre, c'est."-dire en i 743,

il se retira du service, et alla habiter la terre du

Bignon ou Buignon, qu'il avait achet"e, prNirs de

Nemours et oth naquit le cornte; it revint " Paris

s' 6tablir dans 1'h6tel qui porte soi) norn, r"e de

Seine, faubourg Saint-(}ermain.
  C'ttait 1'6peque oU la secte des 6conomistes
cornmengait ti faire du bruit. Les principes, les

debets, tes (5crits dont elle occupait le public,

trouvaient des admir'ateurs et des adversaires

"galernent ardents " en defendre ou attaguer
la doctrine. Le de1"bre m"decin Quesnay avait
rnis le syst"n)e des 6conomistes e" vogue A la
cour de Louis XV; Livr-" par goUt aux travaux
;igricoles (lnns sa jeunesse, il avnit, d"ns iin age

i
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           SUR MIRABEAU. ii
pLus avaned, appliqu6 " der raisonnements sttr
1'adninistration les id6es que ses premvares etts-

des ltti avaient 1alss6es (les avantages de 1'agri-

culture. Il r6duisit en corps de s(:ience et en for-

mules 1er connaissances relativer h 1'tconomie
politique. Il etablit pour base de son systime
qtte la terre etant la source de toute richesse,
c' etait aux interets de la culture qu'il faUait
subordonner tout autre dans 1'etat.

  La propriet6 territoriale devint, dans cette
opiuion, le seu: titre des droits politiques: er-

re"r dont les economistes ne prdvir'ent pas les

conseguences. C'est'elle qui a ebran16 tes v".ri-
tab;es fondements de la libert6 politique et so-

ciale; elle a introduit le despotisme de ta pro-
priet6, le plus Mcheux de tous, dans la 16gis-
lation; 1'orgueil et la domination des grands
proprietaires s'en sont accrus, et lorsque les

economnstes pensanent attaguer d'un c6t6 les
abus feodaux qui nuisaient h la culture, ils n'a-

pervevaient pas que d'un autre c6te ils consa-
craient ce premier principe du t,6gime ftk)dal ,

que c'est la terre qui donne le droit de dornina-
tion dans la societO.

  Ivaidame de Pompadour accueillait les eco-
t)otnistes d'un caract"re distingri". Digi}e {I'im

r61e diffcSreut de celui qu'e:le retnplis.-tit uitprbs

.
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du roi , oette dame etthgait le scandate de sa vie

priv6e par 1'amour des arts et la protection
qu'etle nccordait aux savants. C'etait, dans une

cour corrompue, un prodge, qu'une favorite
mlt de la dignith dans sa conduite et rnontrdt de

S'indeiNtc pour le bien de 1'etat: c'est metne h ce

ilernier motif qu'il faut attribuer son godt pour

ta nouvelle secte. IDuis XV lui.meme s'etait,
i son exetnple, montrd dispose en faveur des
ikx}nomister; il appelait Quesnay son pe"eeur.
S'il fallait en juger par 1'evenemeng on augureralt

mal du rnaltre ou du disciple; mais oe mot,
dans la bouche du roi , n'indiquait que 1'empire
de la mode et le go"t d'"ne nouveaute, ce qui
est tout pour des Francais, et pri"cipatemeut des

gens de cour.
  Il n'e:t fattut pas davantage n6anmoi"s pour
acguerir h la secte, car ce nom lui est reste,t"

ptus graude vogue : tes courdsans ambitionnaient

d'en etre; tes ecrivains, res acad6mies ne par-
t6rent que de Tevenus, d'imp6ts, de produit net,

d'avances fdncier{", de libert6 du commerce ; et

tel homme qui tn'etait pas libre de sa personne ,
qu'un ministre de rnaiivaise hi"neur pouvait faire

pourrir A la Bastitle ott h HiLetre , s'occtipait des

interdts du tr"sor et des revenus du roi, comme

s' it etlt ett A eu partager les recettes. (;ependa"t,

.
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           SUR MIBABF.AV. i3
quelgue innocentes que fustrent ces discuuions et

les th"ories des econornistes, malgre robecurit"

de ceux qui s'en melaient, le gouvernement en
prit de t'ornbrage , on dirait rnetne de 1'inqui"-

tude ; il semblait craindre qu'eltes ne gertassent

sa rnarche et n'accoutrtmassent les contribuables

" raisonner, ct! qui est toujours racheux pour
1'autoritd. On d"fendit donc plttsieure fois la pv-

btication d'ouvrages de cette espibce; on etendit

meme la prohibition " des productions si m"-
diocres qti'elles t"!raient rest6es incenntres sans

cette rigueur. Quoiqti'une pareille daverith ne
fi'it au stirplus qu'une vaine formaSite qui n'em-

pechait pas les livres de se vendre , etle n'en d"-

plaisait pas moins ait public, rnais surtout anx
a"teurs . gui, ati reste , avaient grand tort de s'en

plaindre , puisqu'ils lui devaient le plus soiivent

la cel"brit" de leurs "crits.

  12 maequis de Mirabeftu prit part h ces debats

et devint bient6t un des ap6tres de Ia secte. ,-ion

"mides ilovvirrws. ou Traiti dt la paputatioN . pti-

bli" pour la prerniere fois en i755, "vait eu le

plus grand suocds , et plusieurs editions prornpte-

nient "puiim. Le livre fit rechercher 1'auteur par

totis ceux qui suivaient la meme earriere; il de-

yint et resta long-temps le brdviaire de (Iuicotiqite

i'crivAit sur 1'administration et IA richet se de 1'"tat.
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    Ptrmi beauboup de choses fort cornmunes, on
 ttvuve, dans eet lmi des Am"emes. des pens6es
 h.ardies, ges maximes rfpublicaines ; i! en est plu-

            aurait A peine os6 profiesse t-eur's       (IU on                                  r de nos
 joun, teltq entre autres, celne-ci, gui consacre le

 dogrne de 1'insurTection de la rnani{he la plus ex-

 plicite : t La loi              des plus foM fait de la rdvolte
 . te droit des gens '. "

   h ndputation d'autour profond , de suvant, de
 chaf de secte, ne servit qu'ti developper en lui '

 le caTacl(bee d'orgueil et de despotisrne dont il

6tait imhu. On en vit une premiet'e preuve dens
 te bruit gui counit que des personnes consid6-
 rables le portaient ti la place de sous-gouverneur

des enfants de France. eJe suis, (5crivait-il a sa

. femrne, 1'homme que tout le monde ,vient voir

. par ctiriosite , 1'honnete homme par exceILence.

,Ix) bruit est grand gu'on rne fait sotis.gouver-

"neur des enfants de France:j'ai dit h ceux qui
. rn'en ont parte que je ne prendrais pas de tous,

" pas meme de souyferrnier. .

  Malgr6 sa brusquerie affectbe,sa morgue
r"elSe, son esprit caustique, et ses diatribes contr'e

la cour, ou peut-(}tre i cause de.tout cela, 1'im-

portance d" manguis de Mirabeau se soittenait

' V"mi des hommes, tom, m, pas. 35, "it, in.tza.
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            SUR MIRABEAU • 15
 dans te monde , 1ui•mdne en etait enivTNS, a Vous

 ."urtt bient6t qtie rnes preuves tont bltes en
 .face du2ublic pour le bon e("ur, rnandait"1
 ,encore h la rnaTTIuise , et mes engagements pris

 ,i cet egard par un ouvrage qui a un te1 suco(bs

 ngue grepds et petits se fontineerire h rna porte,

 .et que Je ne peux parattTe en aucun lieu pu-
 .blic de crainte de thire foule: ce rt'est qu'un

 .Iivre qui fait ce bruit ptvdigieux, qtti m'attire

 ,:es hommages et visites de toute la terre, de
 ,puis les rois jusqu'aux goujats, gu'op treduit
,dejA en ttois laoguese..

  La meme corr'espondanoe nous appt'end qu'il
ne fut point appele A l'honorable ernploi dont on

potirrait croire que l'enthousiasme de st}s admi-
rateurs ou Sa malignite de ses ennemis l'auraient
flatte; mais il s'en vengea par un ton continuel

de raillerie et de denigrement contre la cour et

contre ceux qui ne' criaient pas aprds elte.

  , Comptez que je ne serai pas employ6 i 1'(S-
,dueation des princes , et cela par mille bonnes

iraisons. Il est to"jours fort agreable que te
.public ait, de lui-meme, fait ce cboix,et avec
                                .,un acharnement tel qu'il ne veut pas s'en dtsis.

  ' "ldmoire poeer la "mivuire (bt MinTbea" : t,nrrespon.

dimee dii tnnequis,

i' ,

,

.

/

/

.



.

-

:

.

•

•

.ter; et gtre Ies plus reisK)n"abaes se cnntentent

, de dire qtie la choee seriit trop bien potw qu'on

. Ia p"isre esp`Yrer,.. Ces pm,tes de billev.es6es, qui

ncotirent la cour, la vilte et 1es provinees, m'atti.

,rent des lettres de t(Nites psnts, puis autant de

, hillets de la ville , envois de livres et bTvchures

" nouvelles avec dc grandes phrases pour 1'1""'

. dpt hommes. .
  Le maixluis avait de commun avec les (icontr
mistes et les philosopbe,` poDitiquem d'alors , outrtb

1'identit6 de systime, la vanite, ta jactarice, la

faussL, rnodestie, qui 6tait 1'ime de son cmctitre.

Parceqtte ces bornnnes avaient attaque avec suocei

et raison quetques abus, ils se proclamaient su.
1rdrieues en lumieres h tout le monde, se don-
                                 e grandsnaient, zans le moindre scrupule, pourd
hommes d'etat , et ne voyaient rien audessus des

services qu'ils pouvaient oii croyaient r'endre i

la societe; la ticence des rnmurs, 1'egoi'srne, la

duret" , la morgue, n'en faisaient pas moins la

regle de leur conduite et la base de Leurs actions.

Tel etait le marquis, tets noits avons vu, " des

"poques pl"s rApproch"es, les abbiis Baudeau',

  i (;'est de oet abb6 Baudeau gti'on rapporte le treit sui-

vant.qui est vrai. On reproohnit" M. de Calonne delui
;ivoir aceord- Cfooo francs de peneion, eJe ne vnls point

.
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' Morellet, Dupont de Nemours, et guelques au•
tres, aussi enfi6s de leur vaine uienoe gu'en-

     de leurs chimerigues prvjets d'economietatda

politique.

  On ne fut point etonne de voir, au milieu de
cette agitation des esprits et des griofs allegues
contre 1'administration , un ap6tre de la nouverle

doctrine , comme le mar'quis de Mirabeau , ren.
trer dans la tice par une production nouvelle , la

Tnterde de rimptPt'. Pour se venger' , sans doute,

d'uq gouvernement qui estimait trop peu ses
grands talents,i              1y prit h tache de censurer la
mat'cbe de t'autorite et res abeurdites du r,tSgime •
fiscal suivi par le ministet'e, Sa ceusticite s'

y
dopne une pleine carribre; aussi mecontenta-t.il

la cour au pQint'  qu'un.ordre du roi, du :4
d6cernbre         i76o, fit enfermer 1'auteur au chA.
!eau de Vipcennes; mais il n'y resta que di: •

.loims, sa prtson ayant 6te cimg6e au bout de ce
temps en un exil au Bignon,d'oa peu aprds il
ol)tint la perrnission de revenir dans son h6tel
ii 1'aris.

-que ce toit trop pour un peuvre nbbe qul a tetnme et en.
-fants," rfpandft te mlnSstre.

  ' Un vol"me In.ta, i76o, sans nom d'auteurp dntn.
pritneur-       ni :Ieu dlmpression. L'ouv"tse eut ptusleurs
l'ditions.

    1.                                 2
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  Les formes, les usages, les bebitudes du gou-
vernement etaient alors te"aneot d6ci'i(Ss (ptie,

quoiqu'il comptht daus son sein des hommes
mommandables, on n'en tiralt pas moins ve-
nite d'avoir ete 1'obtct de ces rigiieun, quantl
surtout it n'y eDtrait d'a"tres motifs qire d'avoir

etK)auru su disgrtce en censurant su conduite,
comme il errivait ici.

  La detentio" " Vincenges fut donc pour 1'ait-
te"r de la Thtorde de t'inved)t un nouveeu titre

d'illurtration dans le monde : mais ce qui ep ter-

nissait un peu 1'eclat, c'est que, pendent les dix

jours qu'etle dura, it ne cessa de vil'ier, de sup-

pliee, de tourrnenter les pemonnes puissantes
pour obtenir sa liberte; il se montra ausci hum•
bte devant 1'autorite qu'il avait afTecte pour elle

de bauteur et de m6ptis dans ses ouvrages; il
ddaavoua , en quelque sorte, les plaintes trop
explicites qui s'y trouvaient sur les abus et les

erreurs de Vadministration, ce qui etait aller
luin, puisque, au fait, il y en avait qui cho-
guaient le bon sens et Sa justice'.

  ' Cee eonttadlctions m'en rapps"cnt une autre non tneins

choguante ; elle eAt d'un philosophe" ta manthre•du mar-

quls de MIrabeau, 1'abb6 Morellet, On a des pteces gui

prouvent que cet abbe , erand partisan de la liberti de 1,,

presse, en raveur de tngueele il it "crit. sol"citi} de M. de

.
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  bon' 6pouse, qu'it mita ayec si pett de miSna.

gemenvdans la nitc, et contre laquelle it sou.
tint un proc(e)s scandaleux, fut 1'instrument dth

cile dont il se eervit pour thire paseer ses pribu
nyet ees repentirs aux hommes en etat de le pro•
t{ ger; c'ert m(eme " elle, i son active adresse ,

clu'il dut, non seuternent sa libect(e , rnais encor.e

ta coiu'te dur6e de son exil au Bignon.

  Admirons encore ici la vanite du grave auteur

tte 1'Ami des hotv"Jws. Iorsqu'il se rendit i ce
(ternier lieu, en conformite des ordres du roi:
( Il eut, c'est afnsi gtt'il en "crit ti sa femme, le

"plaisir de voir que non seulernent tout Egre.

, vilne , rrtais encore tout Nernours , etait en dou.

.bte haie, aux fen"tT,es, sur les etaux et partout,

" pour le voir passer. .

  Quelque surprise que fasse naStre l'impop
tance et 1'6clat que 1'on donne si la disgrAce et

" la detention du marquis, on peut s'en 6tonner

encore davantage quand on en exarnine le motif.

IA Thderie de t'iml,Ot ne meritait pas oet hon-
neur. C'"tait " la vivit6 un des pr,erniers otivrages

Sartines, lie"tenant de police. 1'ordre de f"lre arretev Pa-

tlssot, qut s'etait mogu6 de lul; comme it en soMeita 6sale.

iuent depuie contre Ltnguet, gui nvait d-maagu6 le prdtre

t,reoalIIeux dans la zaek,,de dti tibetle.
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,5crits avec umertume et denigrement sur les
matieres de haute administration ; il y svvait des

phrases hardier et des maximes nouvelles, rnais

on ne concemit pas aujourdhui que de pareils
torts pument entrainer 1'autorit6 a des actes de

rigueur contre un t5crivain. la maladresse etait

d'autant plus gnnde qu'on sentai! bien qu'il
faudrait revenir sur son ernprisonnement, ce
qui ne servirait qu'" faire re(hercher avec plus
d'empresbement le livre qui en etait la cause, et

qu'on aurait n"gligo sans cela.

  Cette TAdEerib de t'impOt est une veritable Apo-

caIypva sur 1er sourves du rrepvenu public, sur la

quotite et le rnode des conhibutions; 1'auteur s'y

"gare h travers 1er calculs et 1er hypothbses beo-

nomiques, si fort de mode alors: c'est donc un
mauvais livre sur 1'6conomie politique. Quant h
qttelques autres points qu'y touche l'auteur, ils

y sont faiblementtrait6s; ici, plus encore peut-
etre que dans 1'Ami dei ilommes. Ie style est dur,

entortill", A pndtention ; on y trouve peu d'id6es

nettes et a 1'abri de la contradiction.

  In d6but en est cependant remarquable, et je
le citerai par curiosit6'; c'est au roi que le mar-

quis s'adresse : e Seigneur', dit.-i 1 , vous avez vingt

' Ce n'est pas sans tnntifgue le mnnguis dit seiigne"r et

s
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           SUR MIRABEAV. at
, n)ittioi)sd'homrnes et de sujets, plusou muieis.

.(las bommes ont tous quelque artgent; ils totit
, tous, " peu pr(lrs, capables du servioe que vous

.demandez, et toutafois vous ne peuvez plus
,avoir de service sans argont, ni d'argent poutL

, payer tes services : cela signifie, en langage mt•

. turet, que votre peuple se retire de vous sans le

.savoir, attendu que les votontes sont enco",
n ralliÅqSes.A votre per'sonne, en la supposant iso1dr,

.des agents de 1'autorite; et, d'autre part, satts

,oser le dhe, vu gue nous sommes dans im
,si(bcle rnou etcraintif, votiv puissaiice n'est que

,la "iunion des volontes d'une fonte et active,
,puissance " ta v6tre, d'oth suit que la disjonc-

,tion des volontes est ce qui cotipe le nerf tlc

,la puissa"ce..

  Tel est te stylc A peu prbs de tout t'ouvrage.
Mais 1'administratioi) y est cLairement acctistM,

d'impuissance et d'imperitie; c'ett fut assez potir

irriter un rninistere meticuteux et vivant d'eni-

})runts et de ressources. Le livre fut donc sup-
1)rime, et 1'auteur ernprisonn6, cernme notis 1'a-

vons vu. Mais, pour n'en ayoir plus de setnbl;t-

nota pas sirei " ycut par 1" se repurter "vee orsueit "u

temps od :cs sra"ds seigncurs eomme lui disnietet tn
s' el"tteur rot,

--------- -- -+- --L
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bles h craindre i 1'avenir, le contr61enrvsei)era1

de IAvertly fit r"ndre urre dtclaration portant
          .d6fbnse.d'iml"'iiner ni d6biter aucun ouvrage.
6erits ou projets co"cemant l'administrationt;
ce qui n'enipd}cha pas pourtant qu'il n'en pam'it

un plus gnnd nombre qu'avant, cornme il etait
naturel de s'y attendre.

  Le rnarquis de Mirabeau etait de la societ"
qui se reunissait chez rnadame Geofllin; c'etait
le render-vous des esprits fonts, des grands ,sei-

gneurs amis des lettres, et des etrangers qui en
avaient ou youlaient avoir ta thputation. Ils .v
forrnaient une sorte d'6cole de politique et de
philanthropie; quelques principes de liberte ,

mais sans suite et sans ensemble, y composaient
le fond de la doctrine qu'on y professait. Madamp

Geofh!in jouissait de quarante rnilte livres dc

:'ente, fortune notable pour cette 6poque; elte
t'eTnployait d'nne mani"re honorable, et secourait

avec nobleese ceux der gens de lettres qui ft'"-

  ' La d,tolaration estdo aS mari t ro4; ee ne rutque long-

temps apabs, cn i775, sous te mlnistere de M. Tursot,
gue t'abb6 Morellet fit paraltre oontre les prineipes et les

dispositions de cette d6ctaration un 6c!{t intitu16 : Rd-

.]7exiont tur let avantages ale la tibcrtd d'Ucrr're ct d'im-

pfi'tner tur tet tttatOret dieutniinistmtion;' ches les fabres
Rtienne, " Paris, i775,
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           SUR MIRABEAU. 2,"-)
(ttietitaient an mairon et qui etaient dans le bi,-

soin : t'eternel abbe More1let fut de ce nombiv;

e"e lui fit une pension de quinze eents fi,ancsi,

  Auciin etmger de rrtarque n'arrivait h Paris
qu31 ne ee fit prNbsenter cheit oette dame. C'est Ih

que ie rnaixluis de Mirabeau vit le roi de Pologtie.

StanislaseAuguste', qui n'ecait encot,e que 1,b

  , Madame Geoerin, n6e en i6gDt "att rett6e veuve du
vropri6taire de ta manufacture rorale des staecst avcc I"

fortune goe i'ai indigoee. E:le erut qu'il vntait tnieuJ
pssser sa vie avec des homtties de m6rite et d'esprit quc

de sublr tes Iols d'un Decond mariage dans un age d6j`1

"vn"e6. glle ouvrit done se peidte nuz eavants et ar•-
tistee dlttineu6s de le capitale; elle leur rendit dee ser-

ylces, aiosi q"'aux etransers, ?armi oes derttie" il f"ui

citcr lc priuce Poniatowski, dcpuis roi de Polosne. D"-

gu'il fut sur le trOne, il appeln aupabs de iui mad"m,,

Geoffrin v qu'il nommait stt in4ere. En pascant a Vlenne t tm

t76S, peur -e rendre nupths de ce monaNuee elle rcs"te
,le 1'empereur et de 1'imptretrlce 1'ncouell le ptue fiatteur,

Arrivee " Vnrsoviet elle y trouva un appartLment par-
ndtement set;ibtable i eelui gu'elle oeoupait " Paris , o"

elte v6cut comblee d'honneure, et y mourut en i777, "
l'ase de soiunte-dix-huit nns,

  ' Stanislas.Auguste l'onlatowski ll, n6 Le i7 iativiet'

i75a, futbtu roI de Potoge)e et gratitl.duc de Lilhu-nic.

Ie 7 eeptentbre t"4. 0n satequo, trnp foSble pourluttcr
iientr" ln Ruesie "t tes ('}v6"etventA, i{ "c iletnit do tii ct,tt-

e,OllllO e" l7"J.
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 Catherine que celui de restaurateur de la libert6
 polonaise, concut une baute idee de 1'arni des
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consider'ables , des prbents A sa femme , un ave-

nir . qui flattait son ambition et sa donquichot-

tene politique, etaient bien faits po"r le retenir

en Pologne; mais M. Turgot, intendant de L?-

Fioges,,son protecteur,et grand panisan des
ecor}omistes, ayant 6t6 appet6 au rninist6re dvs
tinances ein 77!I , et Du}}ont se regardant par cet

evenement comme destin6 h faire le bonheur de
la France de pr6ftirence A tout atitre 6tat de
t'Europe, demanda et obtiitt de M. Ttirgot un

.

/

            S'UR MIRABEAU. A:,
ordre de revenir a Paris. IR pr(icepteur qtiitta
donc son royal discip;e, et revint ti Paris, comblt:

des gener-osites de Stanislas. rR mat'quis de Mi-

rabeau eut en lui un admirateur et un prdneitr
d'autant plus ze16 que c'etait, cornme on voit,

" su recommandation qu'il devait 1'insigne hon-
neur d'avoir ete ddsigne et appele pour t'6du-
cation d'un prince royal.

  Les honneurs que le marxluis de Mirabeait
devait reeevoir des thtes couronn6es ne se bor-
nbrdnt pas a cette mar'que de confiance que lui

avait donn6e Stanislas en re()evant Dupont de Mtg•

mains; le roi de Suede, Gustave III, ceiui-lh
meme qui changea la forme aristocratique' de son

royaume en mpnarchie simple', lui envoya le
grend cordon de 1'ordre de Wasa. Il avait vu le

marquis lorsqu'il vint en t77i a Paris, n'ntant

encore que prince royal. C'6tait une contradic-
tion , sans doute, mais enfin c'6tait la rnode alors

que les rois exergassent une autorit6 absotue stir

leurs sujets, et n'en recherehastK)nt pas moins

les hommes dont les (icrits censuraient le pltis
leur conduite. On s'6tait accoutume A ces coit.

  ' ig aoat t77g, Ce prloce fut assassin6 " Stookholm, p;tr
suite d'un complot des nobles , " un b"St dans la nuSt dii

16 au 17 mars 17gfi• '
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trastes, gti'oti regardait cemme tte dcvant pas

tirer h cons"quence.
  Tandis que 1'ami des hommes r'eunissait des
honneun et des eordons,il etalt ches tui, dans
sa fatniNe, envers " fernme et ses enfants, im
esprit bisarre, un homme proeessif, et un der
plus ardents provocateure d'ordres arbitrair,es. 11

les ernploya contre son epouse, contre son fils. ,

et contre une de ses fi11es, de la :nanibre la pltis

(riieuse et la plus dure, Une telle conduite iie

pouvait avoirque les plus tristes resultats pour
la famille; eHe fut 1'origitve des rnalhettrs dtt

comte de Mirabeau: c'est h la t)rrennie que or,
pdire despote exerpa sur lui qu'i; faut attribuen+

les plaintes arnbt'es, 1es recriminetions, les rf,.vtS-

lations dethonorantes dont le fits se servit dans

les defenses qu'il publia, soit pour lui , soit p()ur

sa rnd"'e, par te besotn commun de nfsister h un

tel pers6cuteur.
  Toute la France a 6t6 soandalisee des procC,s
que cette ddeunion enfanta : fourberie, aduk"rc,,

ineeste, debauche, spotiation domestique, il
tt' est aucun chef d'accusation qui n'y ait figum:,

  La marquise de Mirabeau a ete ta premit',,rc, th

appeler I'appui des lois h son secours, Tralte{:,,

d'exil en exil, privbo de tKss droits, ce ti'a tSt(,

flit'aprbs ttite ctttre "l}reitve qu'elle s'tst d"t(,r-

+
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minda ti rendr'e publics les ddporternents de Mm

mari envers elte.

  11 est toin de mon idee qu'on puisse trouver
dans ces debets un sujet digne des regnrds de
ta posterit6, rnais ayant besoin de faire cen-
nattre un homrne qui a 6trangernent abund de
1'autorite de mari et de ptre, dont le caract",rt,

et les proed5det ont si puissamrnent agi sur les
destlnees de celui dont j'ecris l'histoir'e, je rne

trouve ob"ge de rappeler les traits principaux
de sa vie, qui justifient 1'id6e quej'en donne ici.

Les pi(eces judiciai:'es deposent des thits et des

accusations avec d'autant plus (t'authenticit",
que ptu de familles ont rnis autant de tK)iiis
que celle des Mirabeau h convaincre le public
des griefs dont ses membres s'accu.saient ndci.

proquement.
  Le marquisde Mirabeau avait epous", en i 745,
rnademoisetle de Vassan, alors Ag(te seulpmet)t
de iS A ig ans, et dejA veuve dti rnarquis de
,gauveheuf. Elle lui apporta quarante ti cin-
quante rnille livres de rente, des titres nom-
breux, et tous les agrC,mei)ts d'une temmejeune,
sensible et digne d'tut tendre attachement. 11 s'tm

fallut de beAuctiup que son rnari lui en domiAt
lo"g-ternps des 1)re"ves soutenues: sa rtSputalioii

de philosophe, d'homme grave, "t tl'tint, cott-

--b t- "-. ..
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duite rdguliofe, se dementit bient6t, att moi"s
dans 1'iiiterieur de sa rnaison; I.es memoires dti

temps, eeux qui ont et6 publi6s par sa fernrn(t,
par la rnarquise de Cabris sa fiUe, enfin les lettr`,s

du cornte son Ms , attestent que le pr{Stendu anii

des hommes etait non seulernent le maatre 1(i

plus absolu qu'une fernmc' pilt se donner {tans
le rnariage , mais encore un rnodele de scandal{,

domestique. Il n'y avait pas six ans qu'it etuit

                                       ,marie, qu'il commenga, entte autres mauvais
traits fuits A sa femme, h introduire chez 1ui un)e

espbee de mattresse , epouse d'un cornrnis, et or',,.

})ar6e de son rnari. rule devint bient6t grosse, et

ce ne fut que par un billet tomb" par hasard
entre Les mains de la marquise, qui aimait trop
son mari pour soupconner uiie pareilte conduite,

({u'elEe ei) eut connaissance, Ikls chroniques dtt

temps ont rapporte plusieurs procedes sembla-
bles de ce grotesque Catoti, qui, eti outrageant ta

morale, diserAditait d'autant ceux qui du"s leurs

(rcrits en professent les principes'.

  , Yeiei ee qu'on lit aans t"s MVmoires po"r la rnarvt4ist'

tle Miivbettu, eur ee"e mattresse de soa m"ri : ceA faits

n'ont 6te ni d6truits ni meme contest6s pnr lui; il
rreyait, " cet 6sard, n'avoir" se iustlaer"uprbs de per-

sunne,
  - D6s i74g lc m"rguis de Mirabeau uv"" i"troduit d""s

         '
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  (;ette intimite du rnanyuis avec la dame Bon-
tems ne 1'ernp(echait pas d'avoir de pareilles
fu',qtientations avec les autres femmes au service

tle la sienne.eJe n'ai point ta prdtention,disait.

, il quelguefois, de faiv'e usage de toutes les fem-

,mes th rnes gages, dans rna maison; rnais je ne

,peurrais pas y souflfrir huit jours une d'entre
"elles qui me plairait, et qui ne serait pes b rna

,disposition, ,

  ll courut risque cependant h plusieur's re-
})ri.f}es d'essuyer des procds poiir ae semblables

fi'edaines, principatement pour la Mle de son
cochen Il 1'avait seduite, ceta etait facile; dbs
qu'elle fut groase, il parla de 1'eloigner, mais lc

pare, instruit du fait, et qui peut-etre n'en etait

)sa maieon one dame BQntems, femme d'un cemmls,
-sL, par6e de son mari, sous prdtexte de lui donner un asile,

"Mai- un bi"et qu'St tcrivait " eette femmc tomba entre

"let mains de ta tntiequisep et tr"htt le eecret de sa bien-

"veillance: Ne voii point la matv"abe, tu tla,teeutLrnis
, chaste : ce n'eit pat ecla guc ie ye"x i it te, fa"t ak- pla"ir

.sat" peuret de raino"r satu icnndide. "dists, mle, ic
h te bain cntre les de"x ortcib,

 , La dame de Bontems devint srosse; le mnnguis de Mi.
"rabeau la ptas}o dans ta maison d'un amls qu'il trompa ,

"e" la foisant passer pourune femme de provinoe que ses

"al11"res amenaient " ?aris; elle y accoucha de deux snr-

"cons ) qui fiirent baptises a ! Aint-Nicolas.des-Champs. .

t tt - +.- ..
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Dvas racbdS, menepa de falre de 1'eclat: Se rnaNuis,

pour se tirm' d'enibarras,donna cent louis de
rente en dot " la jeune Mle et trouva } la marier.

Enfin, pour en finir sur un sujet si peu digne
qtt'on s'en occupe, j'ajouterai que le rnarxluis
couronna cette carri6re de libertinage par aban-

donner le soin de sa maison Aune femme de
chamhre dont il fit sa rnaatresse en titre , la dame

EI"onore de Pailly, dont il sera souvent questiou
dans la suite. It se eournit " seS caprioes, la fit

1'arbitre de sa farnille, v"cut pubtiquement avec
elle dans con h6tcl, et forca madarnede Mira-
beau " ee retirer chez ses parents. Cette femme,
" s'en rapportct' merne S ses ennemis, avait quel-

q"e beitut6, de l'esprit, et une sorte d'elevation et

d'arnabilith de caract"re, qui gagnaient 1'affection

de cettx qtii la connaissaient. Nle fut constam-
ment 1'adversaire du comte de Mirabeau et de sa
rn"re. Crelleci surtout dut ti cette rnattresse l'a-

charnement avec Lequel son rnari ia pers6cuta
et t'obligea, apret trente ans de patience et de

st)uffi,ances, h r6clamer Vintervention des tri-

bunaux pour recouvrer ses droits. Mais que
peuvent les droits et les tribuaaux quand la
faveur et le pouvnir N. r6unissent contre euxi:

La marquhe de Mirabeau succomba long-temps,
et trotiva S'exil ou la captivit" d'un couvent

,

s
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            SUR MIRABEAU. 5t
                               . t" oth elle devalt obtenir justice et protection.

   On ert outi6 d'indignation quand on lit dans
' 1es pi{}ces de la prood5dure qve, pour prix du M.

 crifice de sa dot, que la mar(luise offi'ait pour

 }tayer les dettes de son mai, elle se bornait "
 ltii demander de ne pas la rendre temoin du
 triomphe de ses indignes rivales ; mais elle
 "prouva un dur refus• L'oigueMeuse at6onore
 eut meme ta hardiesse de lui dire:eNons ver-
 -rons qui de nous deux sonira la pr.emiere,.
 (:ette audace exigeait que la femrne outingbe en

 dernandAt justice; meis Le rnari, loin de la lui

 rendre et de rdprimer un sembtable propos,
 etit la bassesse {le tepondre " cette plainte par

 une menaoe de deparation; il ajouta avec une
 p(Klantesgue hauteur cette rdvoltante phrase:
 , Caton renvoya sa femme, et quand on voiilut
 .Iui dire des si. des mais, il montra son soulier

 ,et dit: ltest bien rait. tmpeiulans it tne blesse, et

             -t .personne lw satt parou..
   Ces impertinences etaient suivits du plus
 `Klieux abus de t'autorite. La marquise de Mira.

 beau, que nous avons vue, par ses sollicitations et

 ses dernarches, falre lever la lettre de cachet qtii

 retenait son mari a Vincennes, fut ellemerne
 itrr"t6e h l'"poque oU nuus en sommes, en vertu
 ct'itn ordre du roi, ohtenu par le n)ar(guis, et

,
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obligix) de se rendre en Ptvvence , suns qu'on lui

permtt meme d'ernporter les effets que so!t rang,

sa fortune et ses besoins lui rendaient neces-
saires; on ajoutait la durete b 1'injitstice envers
elle,

  Un acte aussi illagal avait besoin d'ttre sou-
tenu d'autres actes de rnetne espdx)e; le marquis

de Mirabeau stit y pourvoir. Son nem, sa ee16
brit6, ses alliances de pafente avec des hornmes

puissants h la cour, mettaient i sa disposition
1'oclieux ernploi des lettr'es de cachet; iS en ob-

tint autant qu'il voulut pour tenir son epouse
"loignee. Ses mceure, sa fortune gaspil16e dans
une vie licencieuse et par de fo11es entreprises ,
lui rendaient cet eloignernent necessaire,afin de

se debarrasser d'un t6moin irnportun ; une rno-
dique pension qu'il lui accorda laissait h sa diy

position te reste des biens qu'il tenait d'etle.

  Aurait-on lieti rnaintenant de s'etonner des
plaintes ambres que la rnarquise articula contre
lui, des repTvches et des accusations qu'etle
porta deyant les tribunaux pour en obtenir jus-
tice du rnal gu'il ]ui avuit fait? On peut, au sur-

1)lus,en lisant les pibces qui ont 6te produites

'au pr'ocei , se thire une id{5e de 1'animosit6, de la

division, de la haine qui rfgnait entre tous les

niembres dt. ta famille; rnais surtout .y recon-

i
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naatre 1'esprit despotique et la mauvaise conduite

d'un hornme qui avait usurpe dans le rnonde tme
rdpiitatio" de droiture et de grandeur dont il
e,tait si peu digne.

  IR comte de Mirabeau, qui connaissait les mal-
heurs de va mbre, et pour laquelle il conserva

toujoure un inepuisuble fonds de tendresse,
nous ei) instruit en detail dans ses tettres ecrites

du donjon de Vincennes. On voulait, h 1'epoque
oth il y etait renferme, qu'iL se chargeat d'6crire

b la rnarquhe pour 1'engager k faire•cesser sa
proc6dure et i rentrer avec son mari , c'est-dire

h se sournettre a de nouveaux outrages de sa part;

il r(5pugnait h une semblabne d6marche; il crai-

gnait avec raison que sa mere ne le repoussAt :
ce qu'elle avait souffert 1' y autorisait. ,Votre
. p"re , lui disaittlle, m'a empoisonnbo deux fois

. pour me faire avorter ; et de qui 6tait.il jaloux?

"de son frbre '. Votre p"re m'a donn6 trois fois

,un mal bonteux; il a dissip6 ma fortttne, m'a
"sacrifi{fe a des counisanes, a mes fernrnes; m'a

, exclue h leurvolont6 ; rne tient dans t'indigence,

,moi la mbre de onze enfants,moi qui tui ai
"clonn" 5o,ooo nivres de rente, 11 me dtchire des

  ' Le bailli de Mirabeau : lettres originnles ,

donion de Vinceones, eg norembre i77{)•
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" calomnies tes ptus atroces , et ce qu'il dit de rnoi

, sereit encore atroce A dire quand ce ne seraient

." pas das calomnies ; voilh le prix dont il paie un

,ardent amour que j'ai senti pour lui pendant
,douze ans. Tout Paris est temoin des eervioes
, essentiels que je 1ui ai rendus avec un dele sou-

, tenu•, depuis m(ime que ses proo6det 1'ont benni

.de mon c(2ur, et de rna folte cornplaisance a

.me prfter k son d6rangernent et A m'engager

. pour lui. Maintenant il m'6te les d6bris de 1'h6-

, ritage de ma mere , me dispute rnes biens para-

.phernaux'; refuse de tenir une convention
,qu'ila signee; il me tient dans la rnidere, et
,croit rne subjuguer par 1": je plaidcrai.,

  Un des griefg du marquis de Mirabea" contre
te comte son fils a 6te qu'il ait ode se dbelarer
pour sa rnere et prendre sa tlefetise; il a pousMS
t'extravaganc(, jttsqu'h donner " cet acte de de-

                             t-tvoir fitial une couleur odieuse , et.n a pomt rouge
(t'accuser le fils d'iticestc avec la mere.

  C'est le cornte lui-m"rne qui nous en instruit,
et qui justifie, par Vindignation que lui inspire
eette calomnie, ce que te Mimoirc qu'il publia

en Hollande, en t'aveur de sa m6re contre ton

  ' On appalle a"isi cn droit civit les biens que poss"de

uue retniite iotirie,e, iiidepe"d"mment de sa d"t.
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            SUR MIRABEAU. 35
p,bre, peut avoir d'injurieux et de repthhensible.

  Inrs(lue Dupont vint voir le cornte gu donjon
de Vincennes, pour chercber, dans une r(5conci.
Iiation avec sa fami11e, a Ie faire sortir de prison,,

il lui rappela avec amertume, et comme un
juste sujet de phinte de la part de son pbre, ce

Mimoire publie en Hollande. aJe n'y pus plus
.tenir, dit Mirabeau, et je lui articulai (A Du-

. pont) le plus horrible des griafs de mon pere

. contre ma mere et contre moi. Il le nia de ma-
,nibre ti le confirmer, et merne A le rendre ptus

.coupable'. Il convint que si rnon p(ero n'avait

-jamais pu croire a cette horrible irnptttation,
.dont il n'est peut-etre pas t'auteur,il n'a pas

.moins conuibu6 h la rN5pandre et d6biter chez
-tous s(is juges. Assuriment les honnetes gens
. fm:.miront d'horreur en entendant cette accusa.

" tion inrame, et n'y croiront pas ; mais cetui qui,

,ne la croyant pas plus qu'eux, 1'a cependant
,nccrt' ditFe pour obt{mir un arret favorable, est

,un homme queje ne vqux pas qualifier, mais
,auquet it reste bien pett de droit de se plaindre

.de mon Mdmoire. qui paraitra trts moder(} b
"quiconque saura que j'ai ticrit avec ce ver ron-

" geiir dans te seiii, .

' Lt-ttrtt d,t tleTiiu" de Vincoti"es, e6 iuillet i77tj.
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  1" comte renouvelle, dans une autre lattre
sids,essee " Dupont mdne, tout ce que devalt lui
inspirer oette etrange diffarnation.eJe seiza,dit.

"il, que j'etais accusG par mon piyre du crime
, abominable d'avoir souilt6 son lit. A cetbe id6e

, mon sang se glace et ma maip s'am'(ete. Op me
.demandait vengeance (sa mere), on me la dee
.mandait dans Se d61ire de la coldere et de la
.douleur: ce sentiment outrageux s'empara de
"rnoi; j'ecrivis, j'(5crivis am6rernent, mais sans

. toucher au cruel rnotifde mon emportement '. ,

  (]es accusations contre sa femme et s(m fils
plaisaient sans doute ti ce bizarre per,sonnage,
ce qui , avec ses mceurs tibertines, s'expliquor'ait

aisetnent:on croit facilement les choses qui ont
de 1'aMnite avec nos passions. IL aimait th faire

usage de ce moyen dans les d6nonciations qu'il
dirigeait contre les membres de sa famille. On "
en a une autre preuve dansune accusation moins
odieuse que la prdc6dente, admissible peutetre

jusqu'" un certain point, mais enfin dont le
public ne fut pas moins tevolt6, et (lont je yais

par anticipation dont)er une idde au lecteur; ce

sujet se reproduira dans la suite

  De toutes les smtirs dti comte de Miral)eau, la

i Lettre a" dnnion , f} septettibrt' i ."7g•
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            sUR MtRABEAU. 57
plus jeuite, qui epoiisa le marquis de (;abris, etait

la mieux faite- la plus susceptthle de sentiments

tendres, la plus jolie. Ge fut pour elle que son

Nre, le comte, provequa ert duel un genti lhornrne

de Provence, et se fit une atfiire dont je parleriti

dans un autre moment. Le portrait qu'il en fait
dans une de ses letttes h Sophie' ne serait pas
de nature " repousser tes soupgons de leurs liai-

sons secretes, si d'aiitres faits n'"taient propt'es ,

sinon " les detruire, du moins U les att"nuer.
eMadan)e de (]abris, dit Mirabeau,avait ime
n6tendue d'esprit et "ne sagncitb peu comrnune,
" rnerne chez les hommes 1es plits distinguts par

,leurs talents; elle avait, avec l'"clat de la pleis

.brillante jeunesse, ta fraicbeur d'Heb6, cet air

"de noblesse quc 1'on ne trottve pltts que datis

,lt- forrnesantiques, et une taille cornmeje i)'en

,ai point vu depuis d'aussi belte ; elle avait avec

-totit cela cette souplesse, cette grAce, cettt'
"magie dt. s6d"ction qui n'appartient qu'" snn

-sexe. o
  Le cornte de Mirubeau n'ignorait IK)it)t 1'acc"-

  , Lcttres dti donion dc Vincennes, a iuMet ;77g (:es
tettres, publi6es long`temps aprf,s les divers genrcs tlv

proces qu'cssuya Mir"bcau,ont r"v"16 tuilte choscs qu'il
iev"it nl"es nvcc nsster"ncc, et qiei pourkitit t:taicnt viu{it'N,

mals iBnoNeA.
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sation d'ineeste dirig6e contre lui, pour le fait

{le eon intimite prNesum(be avec cette charmante

sc2ur; jamais it ne mit ce griaf au nombre des
reproches dont it aocabla son p,ere , quoiqtie ce

f"t eelui-ci qui eilt accredith le soupc?on. A la

v6rith c'etait plut6t contre eite que contre le
comte que le rnarcluis voulait faire valoir cette

aecusation. On n'en atlrait peut•"tre mame ja.
mais entendu pttrler du vivant de Mirabeau , si
la marquise de Cabris n'eilt present6 un Mdinoire

aux rninistres du roi, en ndposise ti celui que tK)"

pibre leur avait remis sous le secvet, et oU il l'a"

cusait de cet inceste. Mimbeau garda le siier}ce
sur ce point, dans les plaintes violentes qu'il fit

dans la suite de la conduite dc cette tK"ur, dont

il parla alors d'unc maniere bien differ'ente dc ce

gu'il en avait dit environ un an ptus t6t: it faut

pourtant, avouer que la voluptueuse peinture,
qu'il en fait se rapporte h sa s(rur ag(}e de dix-

sept " dix.huit ans, et non plus h une femme dc
prk de tr'ente ans, depuis long-ternps mari6e, et

signalbo par ses intrigues et ses amours , comme
elte 1'etait au rnornent oth elle prorluisit son Md-

moire. c'est-St-dire i78o. 17irritation qu'en rt,s-

sentit Mirabeau tui fit oublier ce qu'elle pouvait

lui avoir inspjvd'; il ne vit ptus en elle qtt'"i)e

i"trigui)te qui voutait se faie'e uti rn(tritc d'une

-- .- " ---
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            SVR MIRABEAV. 3g.
 vatne pers6cntion, afin d'obtenir des avantages
 qu'elle ne lui paraissait pas meriter (lnns la fa-

 mille.

   Nous aurons besoin de revenir sur ces thtts
 lorsqu'il sera question de l'evasion de la rnar-

quise de Monnier avec le comte de Mirabeau,
et du voyage concerte avec madame de Cabris

 pour tes atter retrouver dans 1'etranger. Je n'ai

vouku pour le rnoment qu'ajouter tine preuve b
cetles d"ja connues de l'acharnement du rnarguis

de Mirabeau g poursuivre et deshonorer ses pro-
pres enfants, par tous tes moyens que la haine
lui inspirait; cette digression ntioessair'e rn'a en-

train6 " parler des tiaisons suppos6es ou riteltes

(Ie madarne de Cabris avec son ftbre . et de 1'iii-

grbatitude de ce frbre, qui, par des intcSrets dc
famille, s'est ensuite rendu un des adversaires de

cette jeune femme.
  Pour ptas de clartt',,, on doit ajouter gue ma.
darne de Cabris attribua " des motifs bien difftL

ret)ts de ses arnours avec son fr6re les pers(icu-

tions qu'elle 6prouvait de la part du raarquis de

Mirabeau: 1'accusation d'inceste ri'etait, suivant

('lte, qu'un prti.texte, Se vrai motif6tait1'int6rdt.

  "Moit crime, dit-elle aux ministres clu roi.
" t'st d'avoir demaud(, h M. te baitti de Mirabeati

, 11tcguittc.tnettt dc 3u,ouu t'r"t)cs ({it'it dev"il sLer

-l
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.parvle; d'avoir pdete go,ooo franos A la rnar-

,qulse de Mirabeau;de m'etre tenue auprei
, d'elle pcndant son procda eontre son mari; d'a-

,voir ro11icite sa libert6 pendant sa detention;

.c'est surtout d'avoir envoy6 de Proyence, de-
,puis la revocation dela lettre d'exit de la rnar.

,quise de Mjrabeau, une procuration pour faire

,derpander secours au parlement de Paris en
, favcur de madarne de Mirabeau '. ,

  On hisse a penser h present si avec un pere
tel qu'on vient de voir le marquis de Mirabeau,
avec un homme aussi org"eilleux, vindicatif et
dur, le comte d"t vivre long.temps en paix, s'ils

ne devaient pas e,tre dans un continuet 6tat de
guerre. La plainte, 1'emportement, 1'irritation,

  , Le cemte de Mlnbeau , dans une letlre " Snphie, map
qulse de MonnSer (g ianvier t77g), pnrle nveo une inios.

tice evidentc de madame de (;abris ; it traite le Mtinoire

qu'etSe fit impritner (il n'est pas question de celuS qu'elte

fit retnettre aux ministres du roi) d'atroce, guoique n'ayant

rien de semblable. " Assuabment ,dit.il, elle mentsur tous

"les thits; uneMessaline qui vflnte ln puret6 de ses meurst

bune femme fugltive qut se iacte de son amour pour son
.mari, ne deit pas inspirer u"e grande confiance. "

  Si mademe de Cabris etait une Messaline, il "pparte.
nalt vralsemblabtement moins tN Mirabeau de le dire qu'"
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           SUR MIRABEAV. 4t
etaient d'un c6te; la puissanee, la domination,
te faux point d'bonneur et 1'autorite, de 1'autre :

voici comment Mir'abeau en parle lui.mime dans
une tettTe i M. Le Neir',

  , Mon ptre est mon bourr'eitu; il a commened
, par vouloir m'asservir, et, ne pouvant y rdussir,

.il a micux aim6 me bricer que de me laisser
,croatr'e aupr6s {lelui, de peur queje n'elevassc

,ina tGte pendant opie les annees beissent ta
,sienne. En vain lui ai-jedit souvent, Mais. mon
,pire , n'eassiez.vous gue de t'atnour-pre7pre . men

,succis ceraient encore les vOtres:loin de rentrer

,en lui-rname, il t}e m'en a que pltis hai quand
"il s'est vu devin6, Seul }}eut-etre entre tous les

- pbres, il etait irrit6 des dispositions, d(rs talents

,naissants qu'il a cru voir dans soTi fils, et c'est

"sur ce fonds d'orgueil s'it et atroce que se sont

,"geves tous les ressentiments accessoires. It
. tache de persuader aux atitres, et peut-"tre th tui-

,rnerne, qu'il est dirig", entratn(,, contraint par

,tout autre rnotif, tandis que c'est une basse
"jalousie et abjecte avarice qui 1'aigti}11onne, et

"qu'il complbte les vengeances qu'il veut exercer

, sur ma pauvre mbre en les exercatit t ttr ma t"te.

. Iie marquis de Mirabu,au m'appelle dur et cruet,

-------

' Lettre d" donion dv Vincennes. i7 tti"rs i77N-
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  !{2 MEMOIRES
  .Iui qui a fait une de ses filles religieuse malgrti

  .elle, " guince ans; qui a frappe sa scrtir d'une

  .lettre de cachet; gui a fait interdire et (va-

 .pouiller sa bellemÅqtre mourante; qui a pour-
 . suivi un de ses fi'ieresjuquedans 1es pays 6tran.

 .gers pour ne pas lui payer sa 16gitime;qui aob-
 " tenti dix Iettres de cachet contre sa fomme '; qui

 . en a laned huit autres contre son fils alne, qu'it

 ""touffe        dans un cachot ' ; qui refuse te n(kx?ssait.c

 . a son fils cadet, et lui e"t fait faire une marche

 .dans toute la tongueur du royaumc, i pied,A
 .Ia suite d'un rdgiment, si le frdre de ce pauv",

 ,jeune homme n'e"t 6t6 averti A temps pour
 , payer' ses dettes. C'est cet homme, qui ne parle

  ' Ce serait une chosc digne dc la curiosit6 puh"gue ct
de 1'nttention des hommes amis de la justice, que le dt,-

pouiHement des motifs sur lesquels oa rendait les tettres
de caehet. On kisait une enqu".te peur la forme, eu plutOt

on n'en raisait gue lorequ'on le vouLait; et c'6talt toiiiours

sur te rapport d'un commie souvent eagn6tisnorant ou
passlonn6, gue la lettre 6tait d61ivthe. On a des eentaines
de do"ie" sur cette matiere ; il est impossible de voir dc

ptus sottes, guelquefois de ptus iniustes ct de plus bisarres

raisons gue ceSles qu'on y donne pour obtenir des ord"rs
de detention; on dotite que tes vomitUs ith,olatio"-
tmbvs en nient jumuSs ndmis (le pluF b"tcs uu de plus
inigues,

 n Lorsque Mir"I}c"u "ct'""it ceci, it t:.t"it ti Vincennes.

:
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-jamais th ses enthnts gue de les charger dc
,fere ou dc les envoyer au.delh des mers; c'est
. cet homrne, qui a plald6 eontre se sigriature, ct

,tauv6 su bouise aux depens de ton honneur,
,en se mettant sous 1'abri des formes; c'est cet
,homme qui m'appetle dur et cruet. ,

  Ces deux 6pithbtes convenaient peu au coit;tc
de Mirabeau, et il fatlait etre anim" au point ot-s

1't;.tait le rnarquis pour les employer en parlaitt

de son fits, rneme A propos du m6moire impriin(i
eit Hollande. Mais, de son c6t6, le comte in'c3par-

gnait pas son pere, soit de vive voix, soit IJar
6crit; il lui rend bien haine pour hai"e, d(mt
potir dent; sa correspondance dti donjon en ren-
ferme mitle preuves, je me borne pour le mo-
ment h celle qu'on vieut de lire.

  Le comte de Maurepas, ministre favori de
Louis XVI, deptiis long-temps 1'"mi du Tnar(1"is
de Miral)eau, 61ev6 dans les principes et les tiubi-

tudes du despotisme, 1"ger, dedaigneux, inseu-

ciant, ne croyait pas que la jtistice rat une dette
des rois, qu'ils fussent obliges de la rendrc in-

distinctement h tout le monde; il lui paraissait

tout simple que lorsqu'un m;nistre pensait qiw
1'ordre ptiblic, ou ce qu'on appetait 1'honnetir
tles familles, exis,eait (tu'ott violAt lt,s lois `,"

pronotncaeit 1" dt:teiiti(}tt d'ttti citoyeit, s"itt mt:n}i.

                           '
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                       .  1'entendre dans sa difense, on se trc)umit b su}
  volonte, et que toute hesitation ftht regar(lee
  comme attentat h 1'autorita du roi. Il riait nu
  inot de libert6, qui ne lui semblait qu'une ex-
  pression de rnauvaise humeur ou de mauvaise
  compagnie. 11 6tait second6 dans cette maniet'e
  tte peiiser par la ptus grande partie du public,
  qui s'est toujours montth tribs dispode en FraNce

  A respecter les ordres les p:us violents ou les
` plus arbitraires, sit6t qu'on lui dit qae 1'ordr'e

  ou la s"ret6 de }'6tat 1'exigent ainsi. Aupres d'un

  homme cornme le comte de Maurepas, le mar-
  guis de Mirabeau ne pouvait manquer d'dtre
  ticoute lorsqu'il demandait des tettres de cachet.

    Un autrc courtisan dont le marquis s'aidait
  daus ces demandes , "tait le dtic de Nivernais,
  alli6 du premier ministre ', Qui aurait pu rt5sister

  ' Le due de Ntvernais (Mmicini-Ma:arini), n6 " Paris
cn decembre t7i6, ayait epouab, des t'ase de quinse nns,

H61bne-Philipeau de Pontch"rtrain, seur du eomte de
Maurepas, V6tude et le eont des Iettres furent sa paseion

dominante. D'une constitution faibte, le service militairc

fut teuiours au-dessus de ses foroes , It tc q"itta de bonne

heure et se livrn " ln carribre diplomatlque; il y retnptit

ptusieurs missions, ct cc fut tui (Lui coticlut " Loadres 1"

pali de i763, Le dtic dc Nivernais "v"it caltiv6 ta po"sitT

att milicu des outnps; tl y t!,tait oneertU()rsguc 1'aoridbmit'

,

f'

'
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 a une pareille coalition? 11 y avait de quoi faire

 mettre a Vincennes ou A la Bastille 1es doux tiers
 de la France.

 ' Ix)s parlements pouvaient bien quelque chose
contre de pareils abus, ils les signalaient et les

poureuivaient quelquefois, mais ce n'etait guere
que lorsque les lettres de cachet attaquaient les

droitsdeleurcorpsouquelquesunsdeleursmem-
bres; encore, dans ces cas memes, Seur r.eserve,
lcur obs6quiosite pour la cour, paralysaient-elles

le courage de ceux d'entt'e les copseillere qui
osaient tN5clamer 1'appui des lois contre les attein-

tes qu'on leur portait. Ce n'6tait gue rarernent et

dans les affaires 4'itat seulement qu'on les voyail

rrancaise le choisit poursucc6der " Mass"lon. Il n'dtatt pas

seulement un srand seigneur et un amatenr distineu6t
mais un litterateur trks instruit : ses nombreux ouvrages

le prouvent ; mais il roignait trop peu ses vere ; ron podttbe

de Richvvtat est plein de n6slisence,

  Le due de Nlvernais routintdans te"reubiee parlemen-
taires le parti des pain de France et de 1'epposition. La

comtesse Dubani le sourtnandait un ioursurcette eondu"e
et lui disait : , Ne saye-vous pas , moneieur le duo s que Se

H roi a dit qu'i 1 ne cbaoserait iamnis de rksolution P. Mn-

"danie , ndpondit le duc, i'"i remargu6 qu'en prononvant

.ces mots e'"tait yous que sa mejeete NsardalL . Le duc
(le NivernAis "tait pNir de France. 11 est more en f"vrier

;X)N.
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, s'opposer aux 1ettres de cechet ou en deniander
ta rNfrvocation; quand il ne s'agissait que de pab

ticuliers, its s'en occupaient rarement, et jamais

lorsqu'il etatt question de ce qu'on appelait
afaires de ramitle. !1 fa11ait donc smbir dans
toute son etendue la rigueur des ordres rninith
t"riels signifide dans une lettre de cachet: s'it en

"tait ainsi pour des gens du rang de Mhabeau,
qu'om juge ce gu'il devait en etze pour la classe

bourgcohe et du peupte! Misse un pareil re•
gime ne jamais reparaitre, dussent ceux qui y
;tspirent s(bcher d'attente et de regrets t!

  , La oour avait 6rige en droit publie la tnaxlrne que les

pnrtements "e pouvaient point raire de rementrureces sur
tcs eettres de cachet, et par conabquent qu'eLles devalent

etre es-cut"es sans oppnsition guelconq"e. Cette erreur
est vlctorieusement ndrut6e dans les Masihses tla ttrvit

publiqfrangade, tom. 1, pas. i64,de 1'6dition in-4', im-

pri;nee en i775; on y prouye gue les tettres de ocehet ou

lettreJ clotct n'araient pns une autorlte superieure aux
tcttrei patetuef, et que si les coure pouvaient d61ib6rer sur

celles-cl et faire des remontrancas, el:ee le pouv"ient diga-

ternept sur les autres,

  La d-t)omlnation de lttttvt de cnchet n'a 6t6 emptoyGe.

pour la premibre this, gue par t'oivloivtance d'Ortsans,

de i 56o. Son orighic est plus ancicnne, Lorsgue les lettreA
ott d6ctftrAtiov)s dti roi 6t"ient tlcstlnbcs ,1'Ot' re rcvOlties du

gr"nd sceau, le chntnbellan, e"r(tit,n du scel secret. Ies

-v---
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  L'abus gue fit le marquis de Mi:mbeau des
tettres de cachet fut aussi la principale cauw qui

ddveloppa ou fit peut-,etre germer dans le ecnur
de son fils oette haine vigoureuse Rgur le derpe-

tisme, avec lequel il ne put jamais se r(Sooncilier

sinderement depuis, rnalgrN5 des demarches gui
auralent pu l'en faire soupgonner; c'est encore

{,nfermait sous ce sce:, et le chancelier ne devait apposer

te snnd seeau qu'b ceNes qut lui etaient alnsl adeessees

sous le reel secret, ( Otvloimaveee de PA)iliijtvre-le.Lotv.

 e5 novembre iSiS. ) !tes courtisans, trouvent gu'il etaie

ptus faotle de se eervir du ecel seetet, d6po" entre Iee

mains du chambe11an, gue du srand sceau sard6 par te
choneelier, " qvi Iee ordonnanees avaient d6fendv de }eeller

des Iettres iniustes, introduisirent 1'habitude dc ne soeller

Ies lettres p"tentes que du roel "cret; mais Charles V cor.

rieea cet abus p"r e'ordonnanoe du io mai t35S, en di-
fendant d'ob6ir aux lettres patentes gui ne seralent soelt6es

que du seel secret,

  l,es lettree patentes ne rurent plus rceU6es qucdu grand

sceau ; mais eUes 6taient souveot accompagnees de lettres
ctoses ooellees du soel secret; celtes-el etaieut ordittairement

congues en style imp6ratifet guelquefoit menagant; elles

furent aussi appe16es lettret mktives ou dc cnchct. La de-

clurfttiop dt"4 f6vrier i673 porte que les edits , d6clerft-

tions, lettres patentcs, seront envoy6s au parrement aTec
tettres cie cachct, portant ordre pour t'enregistrement,

 Ainsi tes lettrcs de cachet "t"ient des ordres ijgnes du

r"i, et seelles du petit g, cet,et pnr conseguent Aecrets.

.r

,

.
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h oette tyrannie paternetle qu'il faut attribuer

1es violents reproches gu'il adme " son p,ere,
et qui re reprvduisent en tant d'endroits de ses

berits.

  Sa d6bention g Vincennes tui en offtait de nou-

veaux rnotifs,dont il ne profita que trop pour
rnettr,e ti nu la vie privee du mar'quis; il le peint

partout eomrne un modele achev6 de berbarie,
et appuie cette censure de nQrnbreux arguments
tires de sa conduite; il ri5pbte vingt foisque c'est

" cette funeste disposition de son ptre que sont

dus tous les egnrements de sa jeunesse, inde
mali tabes, C'est dans les ouvrages mames de 1'ami

des hammes qu'il en cherehe la preuve, en faisant

voir la rnonstruetise opposition qui se trouve
entre les saines maximes qu'il y professe et les

actes de sa vie scandaleuse et bavbare.

  L'ouvrnge qui avait fait le ptus de bruit et
valu le pLus de couronnes au marquis fut donc

g:,"'c,i' .nd,m,.e .n' ,:",L'l•l.q.",e,i8.20,M,:•:GZII6'ISJ'lIl•O.".',S•::l

amer et d'une ironie plus d6chirante que les
extraits qu'il en adresse h M, Le Noir'; les con.

 , It y avait gueLgue adresse " Mirabeau de peindre its

M, Le Noit 1'duiti des aKptiv!tes comme un esprit de travers.

Les "eonomistes 1'avnlent fait renvoyer de su ptace de

•- v --

/
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tradictions du pet'e y tKmt rnises dans tout leur

 iour.

   e IJes extraits que je pr'ends la liberbt} de vous

,adreseer,dit Mirabeau ti ce rnagistrat',sont la
, plus cruelle satire, mais aussi ta plus innooente,

"des prooqSdts de rnon pere; car enfin ce sont
n ses maximes et ses propres expr'essions que je
,rappelle, et s'il a A se p:aindre de quelqu'un,
,c'est delui. Je n'ai meme choisi que dans celui

,de ses ouvrages oth il a ete le plus retenu par

,le respect humain,et sa v6hetnente TAdlorie de
,rimpt m'aurait fourni infiniment plus de cita-
,tions analogues h rnes vues..

  Je me bornerai A un seul des passages que
rapporte Mirabeau, celui qui contraste te plus
avec 1es actions du marquis, et justifie le rnieux

son censeur.
  . La police, comme plus subordonnbe que la
,justice, dit 1'Ami dei ilotTtmee. et rnoins guidbo

.clans ses d6rnarches, plus subite, plus tran-

.chante et plus fukluente, doit etre plus atten-

lieutenant de potiee tous M. Tursot , fts)ur v mettre M. Al.

bert. C'en etait asses pour que le magistrnl vit avec plaisir

les sarc"smes dti enmte cnntre ttn des chcfs dc cette secte,

et 1" mAniete nne et mordante dont il le critlque aioiite cn-

tvre nte plaisir t{e hi innlig"itii, '
 , :) iu"I 1:78,
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"tive b ne blesser jamais lps lois de titre', sous

.peinc de scandale et de tyrannie. Qu'on'se,
,souvienne quc le pire des abus est la viola.
.tion de oes lois, que 1es abus de detail sont
.ttne dffectuosite inabparable de tout ce qui est

.humain, mais que le gouvernernent se poi.
,gna"le lui-meme quand,pour parer aux de-
"tails, it abuse en grand ct attente aux lois de
.titre. Si la loi ne tait pas exception de personne,

nde guel droit 1'instrurnent de la loi peut-il
,s' arroger plus de pouvoir, se livrer h plus de

,pmbvoyance?On veut sauver la honte, et l'on
,oiiyre la porte au dbordre, principe de toute
,action honteuse; on veut y voir plus clair que
,la jttstice, et ;'on se tivre A tous les prestiges

.de la d6ception; on veut un frein plus prompt,
nplus assur6 que les lois, et 1'on met une arme
.dangereuse aux mains dc 1'orgueil et de 1'in-
,justice; on veut faire rL)specter et rodouter t"

,police , oii ta rend odicuse par une inquisitiot}

"al)solue,ou, pour mieux dire,par des j"ge-
, ments qtii ont prcSc6d6 toute inquisition ; enfin,

.on la fait parattrc ridicule, en avilissant les

-coupf d'autorit("• par leur multitude, leur d"-
. placement, leur infirmitC,. ,

  , Le mtirquis appelle oinsi oe gue tious aommcrions nu.

jourd'hui loi- fonditmentates ou constitutionncltes,

." T

,
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  C'est de piu-eils aveux que pant Ie cornte pour

inettrv la conduite de son pdne en opposition
avec les principes de justice qu'il 6tablit ici. 11

Ies avait recueillis avec beaucoup d'autres , et y

avaitjoint une refiitation gu'il adresse au rriar-

quis lui-merne; le tout fut envoy6h M. Ie Noir,
qui en prit 1ecture, sans le faire passer ti sa des-

tination, puisqu'on a r?trouve la pibce en entier,

telle que' Mirabeau 1'avait eerite, dans les bu-

tuaux de la police, avec les lettres du donjoii,

k Sophie.

  Je reviens au passage cite; Mirabeau,apdes
1'avoir rapporte, disait " son pm: or Vous ne
" vous attendez pas que je commente cet article :

.qui serait assez IAche pour battre son ennemi
e" terre? Ah! quand cet ennemi est un perc,, on

.vole alui pour le relever, C'est vous-meme qui

.avez ecrit cet excellent morceau; it contient,

.avec 11ne energie qui vous {rst propre, itlfit)i-

,ment plus de choses que je n'en ai d61ayt:
d, dans ces notes; il est le r6surne de inon ouvrage

.sur les prisoi)s d'6tat; ouvrage qui n'est pas

-sans quel(lue m6rite, car mon ame, enh{trdie
. par la pers".cutiou , " ('•levd mon gdnie abattu

)par les soutfi'ances, Je crois avoir si peu, d"us

"cct C'crit, d6pass(,. Ies bornes du devoir d'un bo"

,s"jet, et ltt rnodt',ratiot} d'uii citoyttii s"g{', (l"t'

                                4•
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,je t'adr'esserai incessamment h celui•na meme qtii

,a 1'inspection des lietax ott vous m'avez coii-
" fine' : " cst digne d'entendre la verite et capable

,de la connaltre. Je sais bien que je ne chengerai

" pas tes principes du gouvernement, qui croit,
"de ta meMeure foi {lu monde , avoir 1'inthrt:t
,le ptus grand et le droit le plus lagitime a"
.mnintien de cette pratique cornmo(te, par la-
"quelle tout citoyen dont ta physionomie a 1(,
,malheur de d"plaire " un rninistre pe"t "tre
. pour jarnais soitstrait " tous les yeux ; mais j'a"-

" rai fait t'aequit de ma conscience, qui rne dit

"qtie, jttequ'si mon dernier soupir. je nc dois d(i-

eserter ni ma cause ni cette de mtm semblabtts,
"et je serai peut-t:tre utile par qtielques d6tails

nigiiores. Je ti'ajoutcrai rie" th ce que je vietis

. de transcrire de vous, mon p"", ; das rtFp6titiot)s

pseraient supethties: vous vous etes condamnti
. vous-n)eme, et t'arrdt, clair et prtcis, nt} laiss('

,aucun moyei) d'd.chapper. "
  Irapostrophe qui suit est digi)e d'etre cit(wo ;

e"e fait connaitre, et celui gui ta fait,ct ceI"i

  ' IL ente"d Nt, Le Neir, "lors lieutcnnnt de police, Ui)

verra pnr Ii- suitc "vcc qucl tble lifi ct M, Boucher, soit

.gecrt'ttaire , nnt cherch" a adoticir les rigueurs de la ecipti.

vlte de Mirnbeau, et it 1iii p")c"rer des tnoyeiis tte corres-

})ond:m(N} avec Sophie.

.

t'
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n qNi elle s'rdresse; in est pe" de mits d'"lo-

(ltience gu'on puisse lui comparer, au moins
pt)ur la vivacite des images et des sentiments.

  " Mon p(ere, vous avancee dans la carri"re qu"
-vous a destinde la nature, et puisse-teMe tn
e prolonger! Vous voyez croitre sous vos yettx les

,enfants d'une de vos filles ': oux seuls sont Utas,.

,la nature en avait appetd davantage. Mais enlht

,vous feraient-ils oublier votre fils? Mon ptre,

-vous n'ayez peint voutu en etre aime,et cepen-
-dant vous en avez ct" tetidrernent ch"ri: votza le

,,

 depteciates toujours ; jamais vous ne E'avez en-

- courag" ; jamais un mot d'eloge qui ptht 1'atDimei'

•, au 1}ien, developper et elever son ame , ue sortit

"de votre bouche,et le seut temps oits vous tw
,lui refusAtes pas toute justice fut celui oil,

eseul avec vous-uteme, vous ne jugiez que par
"vos yeux et votrc, opinion.

  . 11 a lutte contre les pdeyentions et contre 1'iti-

,iustice; il s'est decourag" enfin, it s'est indign",

-it s'est "gnr(S; mais il n'a point cesg(Y de voiis

oaimer, pas m"me daits dtN. momev)ts otl " l'a"-

,i'ait voutu. otl cttla t',tait jttstc, pas mtimt, dans

•: ceux oth it llv i)oetvttll Poillt tw l);ts ressut)eir yos

' Jl:iel"me t:l rottltcssc ,til S'"iitnitt

.

.
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  , Mon p(in'e, votre c(mur n'est-1 jamais oppme'
" lorsque vous rNSfi6chissez que vous-meme avez
, muti16 votre thmitle ; que vous avez condamne

,votre fils suns 1'entendre,sur des rapports in-

,teress45s et suspects, et peut"re sur les calom-

.nies les plus atroees; que vous avez 6toufl" ses

, talents, detr'uit ses forees, an6anti son moral ,

.abr(ege sa vie physique? Je vous en conjure ait

, nom de vous-mdne, n'attendez pas un repentir
, tardifqui empoisonnenit vos dernieras annees,
,qtbe vous n'aurier pas la foroe de manifbster,

,rnais qtii aurait bien oelte de vous dechirer lc

.sein; n'aggravez pas sur votre tete, par ces
,ntiages terrlbles,le thrdeati de la vieillesse,A la-

,quelle vous touchez ; tie rnettez pas entre vous

,et 1'indvitabte abttne de ta more ' le remords qui

, la rend si efit'ayante; adoucissez ta pente rapide

"de vos jours par le charme d'un bienfait, si
, vous voutez appeler ainsi un acte d'6quitd. Qu'a

,vos derniers moments, le souvenir de votre
, fils constim6 de douleurs ou rnort de d(5sespoSr

"ne scit pas la furie vev)geresse que d6chainent

.contre vo"s la justice viottl)e et la nattsre oti-

. tragtSe, .

 ' Expression tcrrthle ot pleine de v6rit6 du maequis do
tVirabe"u,

v
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  Ces rept'(Ssentations touchantes devaient etpt,

sans effet sur un homme du caradw dti manguis ,
de Mirabeau : outre qu'il etait oMmte h 1'exces
de t'interdt gue son fits prenait h sa mere, ju-
qu'ti la defbndre par des 6cr'its, et qu'il lui attri-

buait aiusi um partie des humiliations que t'o-
dieux proobs contre sa fernme lui avait attir6es,

it 1'etait encore par le dedain que le comte atli-

chait pour la secte des 6conornistes, ce gui met-
tait l'esprit de papti de moiti6 dans les ressenti-

rnents qui animaient t'ami des hoiiimes contre son
fils.

        .
  Aigri par les durs r'efus de son pere, que rien

ne pouvait d(5sarmer, Mirabeau ne crut plus de-
voir garder de mesures, et de la prison od it ge-

missait il fit passer A M, Iie Noir une piece plus

viotente encore que toutes eelles qu'it avait
tlerites contre 1'auteur de ses mnux'.

  .J'espere, dit-il au magistrat, que vous voudrez

, bien lire cette courte diatribe, qtii ne laisse pas

.que d'etrc curi"use, et oti jhi r(:.iini, avee toute

,la sinc6rit6 dont je suis capable, ce que je sais

,de plus fort en faveur des proc"(!(s de ce tendre

-pbre; c'c!st moti deruier mot.

  ,Tout ce gtte i'ai tit, enteitdn . appris et tlevin6

i zaS noyentbrt' e77S•

,
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,des defenses que rnon pine oppose aux repre-
, ches de sa thrnille peut se rNesumer " oeci :

  , Ma retnme "t ane matAwurvuse " tpwn "b eet un
,scxftUruts mee ennemde sent des calo"tnintcural Je

,ddttaisne de k"r rtipendre, pareceu'il m'eet lpev--

,mis de tes mdprisersga'on croie gue si t'ami des

,hommes ebeit oontre sa ramUte, it en a de trolp

v'astcs raiseius J'e euis k ptas "vatheureux des
.p`"nes et te ptut infort"nd de, 4lpeur.

  ,Ma renttne est ane maevte"reuse : car je :tti ai

,donne trois fois une rnaladie honteuse; j'ai di-

,sip(5 le guart de son bien; je :'ai tenqe dix-sept

,ans exiLd5e;j'ai plaid" avec elle contr'e ma signa-

.ture, et je 1'ai fait enfermer le jour oth j'ai

,gagne rnon proo(bs. Cette 6pouse m'a donn"
,onne enfants et cinquante rnille livres de rente;

,elle a cinquante.quatre ans, est mari6e depuis

,trente-cinq, m'a adord pendmt dix, a pstient6
,pendant trenta, a support6 toutes mes rnaa.
,tresses, s'est engagee pour rnoi , m'a tird du

,donjon de Vincennes, et ne s'est enfin elev6e
"contre moi que pour se faire payer sa pension

,alimentaire: donc nta re""ne est une mathea-

breua.
  ,Mon pti cst "n ie"Jrat; cur tous mes biens
.1ui so"t substitu6s, et cela rnc getie, quoique
,j'en aie veiidu ittie bonne partie; rnais atijo"r-

'L
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i,d'hui que ces "taudites substitutions cont pte.

,bli(Ses, je ne saurais me ruiner " ma fantaisie:

.cela ert ridicule, Mon fils est un sce16rat, crr i;

,aime tendrement sa m(l!re et meprise ma ntal-
"tresse; cependant il a r,efute A cette mere gti'il

      , de prendre parti pour elle, voulante cherit

. rester neutre entre les atite"re de ses jours; oe

,qui'est une infernale hypocrisie. Mon fils est ui)

. sK)e16rat, car il s'est bettu pour sa s(=ur, ses arnis

,et sa maitresse; il n' y a que les ut16rats qui M,
nbattent pour leure s(rurs, leurs amis ott leurs

,maitresses, Il a fait des dettes; ce n'est que

,quand on est ptr'e de famille, depositair•e de

,biens s"bstituts, et Ag" de soixnnte ans, qu'il

,est permis de faire des dettes. Il a faitd'assez

- mauvals ouvrages; rnats ces ouvrages n'etaient

, pas encore assez mauvais, et il y a une m6chan-
, cete diabolique h ptetendre montrer des tateuts

            -t- au rnoment ou Je cornmence a radoter. Mon fits
,est sans generosit6, car it a pardonn6 A ses pttts

ncruels ennemis, et leur a meme rendt; des ser-
"vices signatds; sans foi: it a et6 transf6r" deux

,fois des extremit(Ss du royaume, sans escorte,

"sur sa parole; il est revenu de mdme de Hot-
-lande; il a perdu sa liberteS el 1" plus graiidt'

', p"rtie de sa forttme pour tme amie gui i,st iitie

.frimc}w coqt",tte. car etlc ti'" j;mtnit eti (tii'etti

.



, amant '. Mon fils est lhomrne du rnonde le plus

.violent, our il lutte depuis son enfence cont",
t le nva1beur avec un courage qui rn'irr'ite; il esl

. aussi le plus ingrat des hommes, car je le soup-

,ponne de ne pas rn'aimer,moi qui Iui ai fa"
,tant de bisn; enfin il n'est pas encore 6cono
, miste; il doute de I'itifaillibilite de la sut'enec du

" tnattre. du Confiveius de 1'Europe ; donc il ert

,un seelerat: voilh qui est ptus que d6rnontr',}.

  "Il m'est permis de m6priser mes ennernis et
.de ne pas leur rdpondre, car j'ai faitdes livres,

.et tout homrne qui a thit des livres est infail•

,lible, pourvu qu'il soit 6conomiste: cela me
. sernble aussi ddnontth.
  . Je suis 1'ami deo hottitnes . car j'ai intitu16 ainsi

          - ettt -,rnon premler ouvrage, et Je nal Jamms tour.
,rnent6 que ma famille, encore bien mediocre-

  , Mlnbeau suit icl la d6testable doctrine, plus en vogut,

enooreavant la abvolution gu'ouionrd'hult qu'une femme
"'est pes t oupablet ou :'est peut pour n'avoir gu'un amant:

elte rne le paratt autant gue si elle en avalt dis. Le d6s-

honmur dont elte se cetirre est plus encore dans ta foi
violee guc dans 1'inoonduite physigue; oette foi est metnc

viol6e d'une manierc plus outraseante pour 1'"pous par
une paeston ae emur cn favcur d'ui) "mant,que par Veffot

die tetup6ramont qui portert"t lte temme " se tlvrcr eu: ctn-

bra"emet)ts dc plusieurs : ln neccss"rii mon dntttr nc('

ltbu e-ec nu'nlts.

L
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 ,ment; il est vrai que je n'af jarnais eu de place

 ,qui m'ait mis h meme d'en tourmenter d'au-
 .tr!es, mais ce n'est pas ma faute de ne 1'avoir
 ,que d6sirNS. Ah! si mes vaeux eussent ete exau.

 .oes, comrne j'aurais propage la tcdenec " coups
.de lettres de cachet! Mais une 6preuve de dix-

, huit mois n'a pas rendu le gouvernement 6co-

,nomiste; il a renvoye ce philosophe Turgot',
,mon feal disciple, qui, apr(bs einq ou six eents
. famines et autant d'imeutes, aurait rdmen6 1'age

,d'or; et oe tendm et spirituet Albe:,t', 6cono-

  t Pour thlre " oour i M. Le Notr, qui, A la verite, fut rt,

seo: qul eut pit16 de lul dens s- ptison, Mlrabeau vn tthop

loin: M. Tursot n'6talt pss seulement 6conemlste, mais
etioore ami dee libert6s publiquee , qu'il d6tendit aveo son

vertueux oo11beue M. de MaLesherbes ; il at un bien laani

daps son intendanee de llmeses; il eommit Ia srande er-

reur de resarder la propri6t6 comme le titre unique des

droits poUtigues, et de cimenter atnsi le despotisme des

propri6talres, en e:otuant tout autre de la repabsentatlon

nationale. M, Tursot, n6 en t,-5g, est mort en i78i, ngi-

de quannte.neutans; i)6taft stirpon.

  , J'si d6jA dit que M. Atbort remplepa M. Le Noir, pev}-

dant tout te minlsthre de M, Tursot, dnns la eharse d"
lieuteaant de poliee- cette oa m"tbeureusement on pou-
vaie raire lc mul ayec le ptus de moyens, de abcurit6 ct

d'itnpunlte. M. Albcrt "tait doux et moius port6 nuz actcs

athitraitec que M. Lc Ni,ir; on n'eat vas seus son "dmiuib -

tr"tion f"it urndtcr Mirubeau et) 11oll"ode.

,

,
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.miste dboide, que ngettent si sincbrement 1es

.filous; it a rernplac,5 M, Le Noir, qtii ne sait

.que tenir tout e:i paix, et n'a pas 1'esprit de ric"

"bouleverser, ni de concevoir 1'utilite des fa-
, rnines et des emeutes ; bref, j'en suis et j'en serai

-probablement pour les seive ou dix-huit vo-
.tumes de rnes muvres: totijours est.il qu'un
. hornme qui a fait seize ou dix.huit volumes ne

, saurait avoir tort.

  ,Je suis te ptus matheureax des IN}res, te,ptus

. infortund des Jpa"x : car c'est rna fernme et mon

. fils que j'ai fait renfermer qui sunt heureux;

tr oela n'est.il pas demontrd? "

  ( ette sanglante iroi"e resta dans 1'obscurit(,.,

heureusernent; elle etlt jete de l'huile sur 1'in-

cendie, et ferrne la porte ti quelques voies de
conciliation gui 6taient encore praticables. 1"
comte tes essaya peur faire cesser la division qui

aMigeait sa mere et nuisait" ses intefets;ses
efforts furent d'autant plus louables, qu'il 6tait

dftns les fers, et que les mauvais tzaiternents qu'il

"prouvait ne pouvaient que 1'irriter davantage.
  ()n a {le lui une lettre pleine de raison et dt,

sages conseils (Iu'il ('.,crivit " sa m"re dc s" pri-

soii, en i 78o. pour 1'etigager " se rapprocher d,,

son mat'i , S{ se so"n)ettre , A oiiblii,r le pass", A st'

(viifier dkms 1'"y"ttir: m:-is ct, fut v" v"iii; it "it-

,

,
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 tuit fallu de ta pantde ta rnarquise courirtrop de

chanc(ts dans un parei1 essai: la division s"bsista;

 la mort seule a pni mettre "n terme aux souf-
t'rances, h ta detresse, au malheur de cette femme,

tligne d'un meilleur sort, et pour qui le mar.iage

t'ut une carriere d'adversit6 et de chagrins.

  J'ai anticip6 sur les "venements de la vie dti

comte de Mirabeau pour reunir ici plusienrs
traits de celle de son ptre, melange hideux de
vices et de contradictions dont l'influence a eu
de si fAcheux rc5sultats sur la conduite priv{be drt

tils. It s'en faut pourta:tt que j'aie "puisd la rdrie

des tongr d(!bnts judiciaires et domestiques qui

se tK)t)t protongtls/ entre eux; j'aurai h revenir sur

1)lusieurs Åíxits tte cette eslrdce dans cas M6moi-

res: je dirai cependant A 1'avance que, guellt,
`lu'ait "t" t'nmertume de ces tongn d6mGl(s, Mi-
rabeau , tm fils raisonnable et respectuetix , finit

pnr iw se rappeler qtie de ce qti'i1 deyaitA" carac-

t"re auguste de p"re, qu'il en oubtia tes tonts,

`'t saisit avec empressement 1'occasion' favorabl{,

,le venir mettre k ses pieds 1'hornmage ptiblic de

son amour et de sa v6nimtion. (]e trait,q"oi-
,{ue d'une (`pt}qtte ptus avanciKi dans la vie du

conite gue cetle oth nous tious trouvons, doit
truuyer sa ptnco ici; il fait (t'"utant pltis ct'hot)-

n{'ur h Mir,ftIN'"", clu(,, dc})tiis c"t inst"nt, son

,

,



.1

.

langage et sa cunduite respectueuse envem son
pine ne se d6mentirent plas.
  It travaillaft " ron ouvrage sur la mouarehde
prtresiettne. dont il sera question aillenrs; c'6tait

A 1'epoque de i7S8, cetle oth les ,hr6tternents qui

se prq!paraient ouvraient une vaste carriere h
1'ambition du comte. 11 concut et ex6cuta le pro-

jet de dedier ce livre ti !K)n p{bre, et par ta de se

replaoer dans 1'esprit du public au rang de fils

rNaspectueux, de faire tomber les prdventions qui

n' 6taient que trop depandues contre 1ul, et de
lever les obstacles " 1'execution de ses vues; le

discours qu'il adressa a sou pere,et qui sert de

dedicace h ta Monarehie pru"ienne, 6tait im pro-
pre ti produire un pareil efl7et.

  , Je n'al pas ose , mon pere , lui divil, vous de-

-mander la permission de publier oe livre sous
nvos auspices, car si vous rne 1'eussiez refuse,

,vous m'auriez tait une peine profonde, et je
. crois qu'i1 m'aurait et6 encore impossible de nc

,pas vous le dedler.

  .J'en devrais 1'ho:nmage au philosophe pa-
"triote, q"and je ne me regarderais pas commt'
"oblig" de 1'offrir h mon p(Årre; rnais je rne seiis

. plus touch6 de l'honnc"r d'etre son fits, th Me' ,,

"sure' que je (teviens rneilleur citoyeii de moi)

. pays et du monde.

                                          .
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   eVoiis avez joui d'ttne gloire jaste; l'Europe
 , vous a ddfiSrd Ie titre que vous aviez donn6 au

 . prevnier des ouvvages par lequel vous l'avez ser-

 , vie: voils etes derneurd t'ami des hetnmet paroe-

- qu'on a reconnu qu'un veritable dele pour leur
" bonheur animait vos 6erits, et paroeque oe delc,

 "6tait tr(}s 6claird s.

   " C'est vous qui leur avez appris que la rnesure

"de ta subsistance est celte de Ia population,et

"que le soin de faire fleurir 1'agriculture est 1:t

"pltis imp()rtante affaire du gouvernement.

   "Vos travaux n'ont point et6 ininictueux;ils
.dcivent aujourd'hui vous prvcurer un plaisir

- PUr et civique.

   . Vous avez d6montK, combien it 6tait odieux,
.cruel et dispendieux de faire construire par
"corv"es les chernins, les canaux, ces immeu-
" bles des nations, que votis appelez las propri6tds

n indivises de la saciet6, dont 1'ontretien et 1'am('•-

.Iioration doivent etre aux depens de la soci6t"

.enti(ere; et il n' y a plus de corv6es en France,
"et les premiers ordres de t'etat commencent k
,rougir d'avoir hdsite de remplir le devoir dt'
, contribuer A ta d"pense des chemins '.

  ' Mlrabeau eorivait ceci huit ans apres la violonte in)nie

qu'on vient dc tirc.

 ' Elles nvuicpt "te "belies par suite des d6tib"rations {t,'
' lt

.
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   nVous avez fait voir que te roi aurait plus dt,

" t'esp(hrre de puissavce qui est chd,re h son cmetir,

" Lretle de faire le bien , et que la nation devien-

.drait plus heureiwe et ptus riche, si chaque

. provinoe avatt une administt,ation particuIi(bre '

" dans taquelle les propri6taires eux • m(intes ou

. Ieurs repr'(esentants seraient charges de ndpartir

la premi6re assemblee des potables. Uoe d6cnaration du

roi, entesistree au parlement , du 27 iuin vS7, en suppri-

:nant la corvee s ln rempl-oe por une ta:e p6eqniaire Ievte

sur tous lcs suiets tailtablee et payant la cnpitation rotu-

ribre, Cette loi, en faisant un pcu de bSen d'un eOth , etait

jnioete de 1'autre,pelsque Ie clerge et ln N)bleeee, alo"

les plus erands propri6tsires de la rrimee , 6taient exempts

de la tase des chemins. C'est un dpt abus dont la abvolu-

tien a rait justice,

  ' Les ntsemb16es provinciates furent d'nberd etablics par

M. Necker,dans la proyince de Berry, par arvet du con-
seil, du ioiuSllet i77S, confinne par tettres patentes deg

gmal et So iuillet i77g•

  1,eur orsanisation fut chansec et ametinrbo, et leur
"tablissementetendu au restedu royaume, par d6claration

du roi, enregistabeau parlement,du o7 iuin i7S7. I.e nou-

veatt plen nvait 6t6 soumis aux notables de i7S7, partni
les projets de M, de Caton"c, Les assembt6es provlnciaSes

ont btC, supprimecs dans tn r6yotution ; "ucune institution

n'etait ptus propre iN entretenir 1'espnft p"btie, " tui donner

tine honne tlireetion , ii rnire le bien et " soutenir le pn-

triotisme dans t()uttis les clnsses de 1'".tat.

1
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. Ies imp6ts , d'itre les organes de 1'autorite en-

. vers las peuples ct eeux des besoins des peuptes

,aupiN-s de 1'autorite; et vous voyei dans toutes

.tes provinces, ou convogtrer les etats, ou for.
, n}er des assernb16es gnduelles moins imparfiiF

"tornent organis6es '.

  ,Li6 depuis vos premiere suooes,et par leur
,suite nature11e, avec un philosophe que votre
,rnodestie a nornme votre mattre(le docteur
"Quesnay ), vous avez consaer6 vos veilles "
,developper aprNes lui cette grande verit6, non

- point encore assez connue , mais qui deviendra
"un jour la loi fondamentale de tous 1er eorps
, politiques, gue 1es hornmes en se r(}unissant en

,societh n'ont renonoe a aucune partie de ie"r
,liberte naturelte, puisque, dans 1'etat de la plus

,grande ind6pendance, nul d'eux n'a jarnais eu
, le droitd'attenter " la liberte ou " la sthrete d'uu-

,trui , et qu'ils n'auraient pu ali6ner aucun des
, droits qu'ils tiennent de Dieu et qui sont inali6

,; nables '.

  ' Le manguis de Miritbeau avait fait un trait6 sur t' Utih'tt:

ftet dtats prvvincfaux, qul nc contribua pas peu en ettet "

en rdvelllcr1'id6e et " 1ft faire soOter du pubtie, et ptus tard

des minl"tres.

 ' Ce prlneipe ert meconnu dons notre 16sislation com-
inerclale: uti negociant nu meme tout p"rtieolier cst le

t
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   ,Vous avez partage avec le pbitosophe gui
, avsit thie des recberrbes neuves et "vantes sue•

.;es Lois physiques de la repro(iuction et de la

,distribution des riche"es ' 1'honneur dange-
. reux de passer poar un cM de puti.
  .Le respect que les esprits sages et 6claires
"vous ont temoign6 les bonore ainsi que vous;
.il est la dwmpenoe de votre vie : vous aviez
" droit N en attendre de plus douoes encore; vous

- uuriez detind un fits pSus digue de vous, j'ai ta-

n ctie d" rnoins de l'etre par les oocupstions aux-

" qttelles j'ai devoue mon thibie ta1ent,

  .J'ai tAclM5 de ne traiter que des sujets s"t'
" les(lueb it est necessaire " lhumanite que 1'opi-

,nion soit fix"e; je n'ai inontr(5 dans leurs dis-

•, cussioiis ni faiblesse ni pndjuge, J'ai oubli" gue

" le hasard m'avait fait nobte, que les circonstan-

tnettre de raire un ensasement, c'est.".dire de sisuer ui)

bitlet, o" tettre de cbanse , par leguet il allene ea IU)erte si

1'ettee n'est pas pay6 au terme Indique. La rdvotutton avail

rait jitstice de cette iurisprudenee : on s'est etnpress6 de

te abtablir; o" n'a vi} qu'un odt6 de la qwestion.

  ' M. Tureot ; " "vait fuit. entro eutres ecr"s sur 1'6enno•

enie politigue , un Es,m' s"r la ,vy,tvNikotio" ct la dittil",-

tion aet,s iichestes, L" vie de ce rninistre A et6 6crite p"r

D"ipent de Neenours et pnr Condorcet, Ln pretnibre est
pltis i"struc}ive que la seoonde.

--
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 " ces m'avaient fait pauvre', gu'une longue suite
 .de malheurs sembtait rne falt'e dependartt; j'ai

 .secoue ces fere;je rne suis inrpoe(S la loi (le ne
isdu"tatistl:e:l•IY•j':ie'u:!ei:lll]itieteu2YdPG,ii!t6i`.t',ee,,`q.":

      dispositi(m,cette                seule suMsait pcmr donner
 -quelgue polde et guelque glohe.
  .Dans eette carri(in,e nouvelle, j'aureis craint

,de vous oth'ir mes prentiere essais; j'ai attendu

,gue je pusse m'elever " un ouvrage qui pttsen-
,tht 1'application de toutes les verites dont 1'e•

. tude a ooctipe votre g(inie : te1 est ee traite de ta

, Menarehde pruseim"e i vous y trouverez la plus

, comptete ,          la plus irresistibte ddnonstration,
" par le thitr de ta justesse des principes q"e yous

, avez cherch6 a etablir.

  ,Plus j'ai avinoe dans ce travai1, plus                                   j'al
, senti qu'il rn'etait conventhle de vous le dedier,

.et (xm)me " un des auteure )es ptus distinguda,

,ou rneme " un des inventeurs de oetta be11e
,scienoe de 1'6oonomie politigue qui doit faite
)un jour ee bonheur du monde, et pour c(mye

hpenser gn peu, mon pere, par eet emptoi ho
"noiable de rnon age mar, 1er peines qu'a pu

" vous catleer une jeunesse orageuse.,,. Vous ne
- pourrez voir avec indifference que je deviemie
. v"ritablement utile; cette id6e, qui fait rnon es-

                              5.
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 ,poir et mu consolation, m'eithardit b mettre
 , 1'ouvrage et 1'aubeur " vos piedse. ,

   Oe fut Dupont de Nemoure, alors seciNetaire
 de 1'assernb16e des notabler, qui donna le conreil

a Mir-beau de falr'e eette d6dicace de son livre
" son pere,et de lui othir ainsi un thmoignage
public de respect et de repentir. Mais le r,esultat

n' en fut pas tel qu'ils 1'esperaient: un langage

auzai nouveeu parut un tour de force de la part

du file, aprk tout oe qu'on savait de la conduite

du marquis de MiTubeau, de ce11e du cornte, et
des grietis r'6ciproques dont ils avafent si long-

ternps occupe le public. La tentative n'opera au-

cun rapprochernent sindere entre cux; rnais te
fils n'en fut pas rnoins toue de cette rnartlue de

veneration, et ce n'etait pas ce qu'il ddabuit le

moitta, dans 1'intention oth il "tait de se rdhabili-

ter dans 1'opinion,a une epoque od 1es 6venb
rnents paraissaient deja favorables a ses vues.

  Le 1ecteur me pardonnera sans doute de rn't .

tre 1alss6 entrainer " interrompre 1'ordre des
ternps,cornme je viens de le faire;j'ai voulu
donner uite idbe complbte de la guerre domes-
tique qui a rt5gne si long-ternps dans cette fa-
mille: on en saisira mieux le sens et les motifs

' Paris, ig•noOt i78S•
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des evenemetnts que j'aurai h racoiiter. 9tt'il njtt

soit permis d'ajouter encor'e un mot sur le mar-

quis.

  A 1'6poque oth le comte lui dediait son ou-
vnge de la Moivarthie prussin"e. iS s'occupait
de travaux agricoles daiis ses terres; mais il s'cn

fa11ait de beaucoup qu'it eti retirAt des produits

avantageux. Ses exp6riences etaie'nt ruineuses , et

sie servaient qu'h entretenir le ridicuIe dont il

s'etait couvert dans le mo"de par ses pretentions

6oonorniques. Son nom y 6uit presgue un ob-
jct de derision; il s'associait h tout ce qu'oii

savait de sa conduite scandaleuse., que vie lx)u-

vaient eMacer ler prliten(tttes am"liorations d4,

cultur'e dont i} faisait gloire. (le n'etait plus k,

temps oti Jean-Jacques, te j"gcant sitr emc ri,-
ptitation cle vert" us"rp6e, acceptait un asile
c}wz lui et le truitaitd'iU"stre et ginUreux ami '.

  be rnarquis de Miraheau portait sur su pet'-
sonrie le cachet de soii caracter'e : sa physiotiu-

mie 6tait r6guliere, mAle, dure,, d'une expressioti

despotique; haiit de stature, robuste et bien fait,

  , Vores dans ta correspondance de Jean.Joocloes "uus-

vaau le" lettres au maNuls de Mirabeau, du 5t Janvier,
zag mni, za juin erd7, etc, A cette dernibre "poque Mous--

seau venent d'Ansleterre s'"t"it r"fu"it',. sl Vleury, prl,t

Meudo", che: te m"rquis: il y resta peu-

.
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 soii sotbt peur lee imrnes s'aplique par " oun-
 stitution physigue, 11 ort mort en i7go, h 1'Age
 (le soixante-guinze ans, oecup6 de projets de
 cuZture, aecnbl(S de dectes, de saisies et de tous

 ies emberras d'une gnnde fottune en delabre.
   Malgrt ses nornbr"ux toits, ses d(tportunents
 blAmables, il peut etre lou6 des essais qu'il tenta

 pour ameliorer la culture, quoique avec peu de
 sudw et         beaucoup d'ostentation. Il avait, sur
 l'art de ctnltiver la tent ct d'en tirer le plus

grend      produit possible, des id6es gue 1'ezp,S-
 rienee TNSalise bien rarement; eependant les arn6.

 Iioretions gu'il obtint dans " tet're du Bignon
 ont servi d'exemple aux proprietaires voisins,
qui en ont profite, On Iui doit aussi eenir
oompte de guelquer id6es courageuses qu'it r$
pandit ti 1'alde de ses ouvrages, quoigue 6crits
dldn style dur, obscur, et d'une lecture fatigente:

heureus, au rvte , si " longue cerrtere e"t tou-

joure et6 employ6e i de semblables oeeupations;
mais oe qu'on a lu prouvei quel point il s'en
61oigna, et combien sont justes 1es plaintes
qu'il s'attira et les r'eproches dont son fils 1'a

a(mbte.
  Un pareil pere "e pouvait en effetetre qu'un tres

mauvais guide pour un homme du carectere de
Miral)eau : il y joignit Ie maitvais exemple de ses
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 m("ure et de sa conduhe, et une inflexible du-
 ret" dans tes pr,oe6des.

  De bonne hcure, s'aperxXrvant que son fiIN
avait herite de lui des dispositions h la violencfb

et Ie gerrne des pessions or'ageusec, il s'arma de

rigueur et appesantit le joug paternel sur le jeune

homme. C'en fut assez pour que celui-ci conc"t,
dda ses premi(be'es ann6es , la haine et la rNesis-

tanoe pour les volonbqSs paternelles, qu'il conserva

toute sa vie; aussi chmb-t-il dans la sulte h ,"!

soustraire " 1cur domination par tous tes moyens

qui tui parurent bons pour retlssir.

  Alne de la farnille, it ftit en naissant destin6

A la profession des armes ; ses prernieres 6tudes

fitrent en cons"quence dirigees vers les connais-

sances rnilitaires: il y fit paraltre d'heureuses

dispositions; luFmeme nous apprend que lors•
qu'il eut pass(e les pr'emi(enes ann6es consacr6es

au latin et aux principes de litterature, il s'atta•

cha h lire 1es autettrs gui ont treite de 1'art mi•

titaire. , Je puis rnontrer encore , ecrivait-il en

. t77S, {les extraits de trois cents de ces auteurs,

.et d{- nierr)oires de moi sur toutes tcrs p;wties

"du m"tier, depuig. tes t)ttis grauds t)bjets dt, tn

" guerre , jttsqti'atix d"t"ils (le t'"i'tiltt,rie , (tti g"-

•, nie et des vivres mPme.

  n Btes'" par it" "diec:ite"r hotnme d(' ivi('-

,

.
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, rite t, divil aillcuts, mais absoliurient gen6 dans

, son ptan d'education, je sortis des meins de mon

.gouverncur sachant mal le latin, n'ayatat lti gue

"des :ivres c:assiques, et n'ayant pas la permi-

.sion de produire une id6e, de donner 1'eveil A

, mon imagination pardes lectures de mon choix.
,Ecraab sous le faix de la rnorosite paternelle;

. priv6 de toute ressource p(}cuniaire qui pfit me

, procurerdes instructions; 61oigme de mes foyers
,domestiques , oth j'nurais pu trouver une bibtio-

,th(ixlue eonsid6rable, q"oique compos6e sans
, connaissanoes bibtiographigues ,je fusjete dans

,une pension " 1'Age oa 1'on en fait sortir les jeu-

,nes gens; j'y etudiai les mathetnatiques, et j'y

, reussis mieux que dans la connaissance des lan-

,gues:j'acquis eneore quelques connaissances
n 6parscs, mais saris oNlre et sans m6thode'. ,

  i 11 be nommalt Poi"on: e'etoit un espritdoor, patient,

iudicieux, qui, sans blamer ouvertement le pere de ses
rleueure, savait adouclr l'apre ressentimentdu fils. Mira.

beou a teuiours sard6 ttn souvenir dc reeonnaissanee pour

cet homme estlmable, dont le fils, M. de La Chabeaussibre,

est connu dans la litt6rature frnnc"ise , et a pasc6 , mais il

fuus , eornme on le verrn ) pour le trnduetcur des EWBibs

de m"th.
  . Lettre du comte de Mir"beaup 6crite snus le nom de
Saint.Matthieu , et "dress6e il MM. Suard et 1'ubbe Arnaud,
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  Mirabeau avalt environ dix-sept ans lorsqu'on
le tira de ees 6tuder pour le fiaire entrer dans le

Ttgiment de RayatComtots, en qualite de sous-
licutenant Jusque la on avalt pu soupgonner la
fougue et 1'opintatreth de oon caractere, mais
eller n'avaient encore hit aucun 6clat dans te

monde; quelques inconsequences , une intrigue
d'amourette dont il parle lui-rnerne dans ses let-

tres , furent 1es setils reproches qu'i1 eilt encourus

  Son pirre, que toute sa philosophie n'avaitpoint

dego"te des honneurs de la cour, les obtint poui'

son fits ; le comte de Mirabeau eut celui de mon-

ter dans les carr,osses du roi,distinction alors
envi6e et recher,dh6e par les familtes du rang de

ce11e des Riquety.

  Mais, au rniligu de ces vanitts, la parcirnonie

du maTquis laissait souvent son fits rnanquer du
necessaire; il 1ui refusait 1'argent qtte ses bLisoins

et les plaisirs de son age reclamaient: Mirabeau
fit des dettes pour y suppl6er; origine premierc
de ses derangernents. Mais ce ne futpas lu seule

faute que son p{ire crut avoir ti lui reprocher;

une liaison nouvelle avec une jeune per'sonne,
et qui prenait un caractere plus serieux que celte

red"cteun de ta Gasette Etttitv thvi Londres ( c'est-"-dire

Atusterdam ), t5 d6cembre t77(}.

.
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 tlont on s'6tait d6jh apercu, en parut une bien
 plus gtunde. Cette passion , d6jh form6e, paraiy

 sait d'autant plus plausibne " un jeune homme
 de dix.huit ans, que celte pour Iaquelle il 1'e
 prouvalt vivement etait d'un reng et d'une for.
 tune convenables h une altianee aseortie.

   Non seulement le rrzarguis s'inita de ce projet

 prNematund de son fils, le regarda cornme un acte
 de d6sob6issance, mais il en prit peetexte de re•

doubler de r'igueur envere 1ui; il conpat mdeme,

, pour n'en punir, un des plus bebares desseins
gu'on puisee se permettre envers un enthnt. Quel

nom, en effet, donner h celui qu'il forrna de le
faire passer " Surinam , colonie bo11andaise das

 plus malsaines, en Amerique? N'etait-ce pas at-

tenter auxjours de son fils P Ge fait serait regard6

comtrte incroyable , s'it n'etait pas atteste par tes

membres de la familte , dans les plaintes qu'ils fai-

saient du despotisme du marquis, et si !e comte
tui-rneme ne 1'avait pas reproch6 " son pdir"'
dnns un m"rnoir'e qui passa sous les yetix du
magistrat de pelice.

  Cependant na ferocit" du marquis s'adoucit;
au lieu d'envoyer te comte A Surinam, il obtiut
un ordre dtt roi pour le faire confinerau fort d('

1'ile de R" , oth il resta ptmdattt pr"s d'un an, e Ot)

"craignait, disait le mart1"is tlans sa demande,
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                                     ' ,qu'une paesion ardente et des intrigues ne for-

, paseent la fimiille i eonsentir h un mariage qtie

 , to,it devait lfhire rejeter. ,

   1: thut enber}dm le cptnte lui.mdne se justifier

auptNbs de son pd!e, et lui reprochet' son inbuma-

 nit6 et sc maladresse daiw la maniet`e dont il 1'a

 61er6 : ce sont de pareilles citations qui font con-

 naitre 1'esprit, le talent et le caractbre d'un per-

sonnage eo nme eelui.ci.
  . Je pourrais dire quq dbs mon enfanee et mes
,prenilers pas dans le monde,j'ai repa petn de
, marques de votre bienveillance, mon p(bre; que
,vous m'avez traite avec rigucur avant gue je
, pusse demeriter de vous ; que votis avez d" voir

, gue cette rnethode excinit ma fougue naturelle,
. au lieu de la reprimer ; qu'il 6tait ega lement aide -

,de m'attendrir et de rn'irriter; que ce premier

,moyen me menait au but , et que le second m'en
,6cartait; que je n'etais pas ne pour etre traite

,en eDclave. Je suis cependant loin de vouloir
, m'avantager sur vous ; qu'il me soit perrnis seu-

. Iement de vous zappeler qu'apr(es rn'avoir recu

.en grace, vous m'avez avoue dans une de vos
,lettres que vo"s aviez et" au moment de rn'en-

,voyer aux colonies hollandaises, Iors de mtt
,dLStentioii " l'ile de R{'.., Ce mot 6t une profoi}d('

L,impression stir moi; il a prodigieusem(mt iti

.

.
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, flue sur ma conduite, et voita pourtluoi je votis

.Ie rappelle. Qu'avais-je fait b dix-huit uns poui'

. qtte vous eussier une telle id6e ?. .. j'avais aim" t. ,

  Sans avoir une Ame aussi ardente que Mira-
beau, quel fits n'aurait ete bless6 comme lui de

1'or'dre gul le confinait. dans un fort, livrd a

t'anxi6te et h 1'incertitude de son sort? Il en con-

gut la ptus violente haine contre 1'autorited qtti

avait prdt" son ministere h un pareil aete de tyran-

nie. Ce sentiment lui inspira 1'id6e d'6crire son

Essai eur lt deilmtie"se . mais dont il ne s'occupa

gue trvis ans aprN}s; ouvrage dont il ne parleque
comme d'une el)auche, inais oth, malgrNS de nom-

breuees imperfections, on reconnatt te germe
d'un grand talent et cette force de pensda qui
distingue particulierernent ses productions.

  Quoique je me propose de revenir sur ce pre-
mier fruit du g6nie de Mirabeau, j'ajoutcrai ce-

pendant ici que ce fut pendant son exilh M"-
nosque, gtleje ferai connaitre, qu'Me cemposst,
. Je sais, dit-il,que la e616rit6 avec laquelle je fis

, ce livre (it n'y mit que trois rnois) n'est l)oint up

, titre " l'indulgenoe, et qu'il seraith ddairer que

, tous les 6crivains suivissent 1'exemple de l'"lo•

)quent Rousseau , quia laiss6 marir si long-temps
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, ses talents avant qiie de leurdonner 1'eseor; mais

,je ne destinais pas alors a 1'impression un rnanu-

escrit informe, .queje ne regardais gue comme
,un recueil d'id6es, et auquel je ne mettais pas
, la moindre prietention. .

  (]e ne tht que pendant son abjouren Hollande ,

dans le courent d'octobre i776, qu'it le fit im-
primer; il en retira une cinquantaine de louis
du libraire " qui il le vendit. L'aecueil qu'il re-

ct;t des journalistes et la manidrre dont its en par-

terent ne contribu"rent pas peu h :tpandre et A

faire rechercher 1'ouvrage. Une des feuilles pu-
bliques les plus estirndas,aloN r6digee par
M. Suard et 1'abb6 Arnaud', le cite avec 6noge.
, L'Essai sur te despatiettw . disent ces critiques ,

p ctst 1'ouvrage :e plus fier qui ait encore 6te tk rit

"s"r eette rnati"re ; on desirerait un plan rnieux

, determin6 , ptus d'ordre et d'enchatnement dans

.Ies id6es,plus de correction dansle style. 11 pa-

.ratt gu'it avait ete composd dur'ant 1es dernipt

, ies annees d'oppression du ragne de Louis XV,
, et que 1'auteur se disposait " te publier , potit'

.ranimer, s'il inait possible, les restes {l'une li-

"berte mourante, pour oper'er une revolution
-contre le ministbre , dont il peint les injustices.

t M6t"uire " sun pbrc , 6cril du dunion de Yinccnnes• ' Ca:cttc tittdraire, no 3i, novembre v76-

,
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 .Ies vexations, les atr'ocites, avec une plume de
 n fer. .

   LA captivite od nous avons laiseib Mirabeau au
 fort de !nte de N ne pouvaitdueir long-ta,ps;
 sK)n pete 1'en retira sur 1es tepreeentations d'-

 mis communs et de parents , qui firent sentir au
marquis l'injuetice bt 1'inutitlpt diune pavetlte

 d6tention.

  On falsait alors la guem'e aux Corses, qui de-
fendaient 1our liberte contre les (}erK)is et la

FraiM)e. On permit i lbfirabeau de s'y reridre, et il

y servit le reste de la calnpagne, c'est-itdire jas-

qu'au tnois d'nit i7bo.
  Il dut en coOter au comte de s'ent'61er pour
uue pareille cause, In courage dhomrnes qui,
comme 1es Corses dans cettc occasion, eombat•
tent pour neur independapce et leur libert6 a
quelque cbose de si saint, qu'on ne peut s'emp("-

cher de regartler comme d'injustes domirtateurs

ceux quivicnnent 1es rournettre ti un joug etran-
ger, Mais si ees id6es p(nivaient ,ine ce11es deMre-

beau, e"es ne 1'6taient pas de ses compagnons
d'armes; il edt "t6 difficile et dangereux (le leur

en thire part. In aurait desirNS que la Franoe, rnieux

:ivis6e ou plus ponieique, edt th" enallte, et hon

un petipte vaincu et enchaine, de la nation corse.

Otm'et'tt sUrf"nent pRs eu h se reprocher, dans un
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pareil syst{ime, 1'aner'ehie , la demornlisatlon et

1es desordres qui ttgnent depuis ce paoment dans

111e. ,
  Mirabeau , quoi qu'oti en ait dit , se conduisit

comrne tous les jeunes gens de son age, dans

cette courte campasne;it y 6tait connu sous le
nom de lieTTe de Butfiere, qu'il pritd'un des an-

cetres de ra mdne. Des dettes contract6es l4Sg,bre.

inetit ne peuvent justifier les accit"tions exage.

r(les d'inconduite dont 1'ont charge ses ennemis.

Ipt t"rnoignage de ses chetb, inveque par ltii-
mt'vvne long.temps aprds, pour montrer " son
ptre qu'il m"ritait un autre traitement que celui

qu'on lui faisait "prouver, forme une preuve ir-

rt' wo"sable en sa faveur.

  e 11 vous sera facile, ecrivait-il h M. Ie mari.

.chat de Noailles de sa prison de Vincennesi,
,tle demau(ler a M. Ie cbevaliet' de Villt"?au,

,colonel dti r'(5gimentde M, votre neveu, sotis le-

,quel j'ai fait une cempagne, s'in n'y aurait pas

,qtielque parti h tirer de rnoi, plutet que de me

, laisser perir ici dans Sa servitude et 1'inaction l

.Je vous cite oet exceSlent officier , cornme etant

,plus " port"e tle vous donner les informations

-{ltie yous pourriez di'sirer. M. Ie baroit de Vio-

, 7 octobre i777.

.
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,m(Snil et M. Ie beron de Harambure, qui ocmt.
.rnandaient le corl)s dans lequel je sbervais en
,Corse, ne rne refuseront pas des imoignages
t avantagcux t. D

  On trouve une nouveSle preuve de la gon(Srv.
sit6 dN sentintents du jeune militaire, et de
1'elevation de ses idees, dans la riesolution gu'il

prit, rnalgr6 1'embarras et les besoins o" il etait

" la fin de su campagne, de s'occuper de la d6-
fense des droits d'un pays rnalheureux, dont il
venait de voir conscrmmer la ruine et la sept
vitude.

  Je m'at,"ete ici sur un point ca:'actet'istique
de Ia vie du comte de Mirabeatt. Quoiqu'it efit
cornmence sa carribre comrne tous les nobles de

son temps par le metier des armes, qu'il se rat

livrt5 avec ardeur aux premieres etudes militai-
rL,s , cette profession 6tait peu de son go"t; il n'y

voyait que des homrnes arrnes pour le soutien
de la force et souvent de 1'injustice, . Eleve, dit-

.il, Flour la profession des armes et dans les

,t)rejug(Ss du service, bouillant d'ambition,
"avide de glojre, et cependant trN}s flegmatique,

  ' Cette lcttre dc Mirabeau A M. de NoaMes ne lui tu
p"s remise ; elle e 61b trouvee en orisitial d"ns les bure"v:

tle ln polloe. '

+
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. comme je t'ai prouve dms les dangers oth je tne

 ,suis trouve,ayant regu de la nature un coup
,d'mil exceltent et rapide, je devais me croire
.fait pour les armes: toutes rnes vues s'6taient

"donc port6es de oe odt6,.,. ; mais it y a long.

,temps que rnes id6es sont chang6es.

  ,i' Je crois que les hommes, et par cons6.
, quent les rois , ne peuvent donner que ce qu'ils

,possetlent, le droit de faire et de eommander
,des actions justes, confoimes h 1'ordre et aux

,lois irnmuables de la nature. Un hQmme ver-
,t"eux doil donc etre le seul juge de la legiti-

,mit6 de la guerre gu'il s'agit de faire ou de ne

,pas faire; cette philosophie, qui est et sera
. toujours la rnienrie, n'est pas cornpatible avec

, un uniforme.

  ,2' Les troupes reg16es, les armees perp6-
,tuelles, n'ont et6, ne sont et ne seront bonnes '

"qu'A etablir 1'autorit6 absolue, et A la rnainte-

,nir: or, je ne suis pas de ces mercenaires qui,

)ne connaissant que celui dont ils req?oivent la
,solde, ne se rappellent jamais que cette solde

,est pay6e par te peuple; qui votent aux ordres
,de cetui qu'ils appeltent leur vnattre. sans pen.

,ser qu'ils se r6duisent souvent A porter une li-

nyr6e plut6t qu'un uniforme: te service ne me
-eonvient donc pas• ,

.-
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   Aprds tme pareitle professioDi de foi, " di'est

pas "tonnant qtte Mirabeati ait guitte lc m(,-
tier der artnes, qu'il se N)it livr" " d'autres
btudc"i. Si nous le voyons, pendnnt sa prifK)i},

dernander si entrer dans un corps et se.rvir
1't;t,ftt, pleit6t que de langtiir et cle re cons"mer

(Sans 1'inutilite , c'est pour obtenir sa liberttS,

psp"rant gu'iin psreil niotif }murrait avoir de
1'infitrence sur son pere et ceux qui avaient de

1'autorit".

  On retroiive dans ce q"'il a dit de sa campagi}e

en thrse ime expression vive de son esprit a;ni
de la libert" et ennemi de t'oppressinn, lorg
m"me qu'elle ne p(gese pas stw lui.

  q 1"t campagnc finie, dit-it, j'aperctis, en p"r•
, courant la ('A)rse , les tracos d(,s d"vastations g"• ;

t noises, lcs vestiges de lettrs crirn(s. ; " ce sigriale-

, rv)ent dti despotisrne ,je reconn"s mon ennemi;

.mon cmvr p"lpitant d'indignation nc put se
,contenir, mon imaginatiotb press"e d'id"es d"-
                                         ,-borde;j'"cris, et trace un tableau rapide {1as
.malheurs des C,orses et dt.s forfaits dcs G6nois:

,ce travait a (.t6 soustrait par mon p"re; il t'..tait;

,tr(Pbs incorrect s"ns duute, uiais rempli cle clia ,

. k.ur, de vtiritt", (le vues et de faits 1)ien obser•

.v"s, dans uti I}a.ysdot.)t o" u'a pas {lenni, ente

.IIotiol) cx,tlcte, parceqlte (t(, lnercetlaires t;cri-

tt

1

,
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 , vains , ou de fanatiques entbousiastes, ont tvauls

 , entrv!pris d'en parler '. .

  Mirabeau revint en France sur la fin dei7bo,
 12 barni de Mirabeau, son oncle, avalt nagoci"
iine sorte de ra(x)ommodernent avec son p(ere;
"ous v(mons bient6t celtti.ci passer d'un ezebs
it t'atitre, et, par un changernent inopine , aprNbs

nvoir traith son fits comrne un insende coupabLe
qu'il fal1alt 61oigner de la soci,eb6, le charger

,te 1'eclrninistretion de ses biens, tui passer pro•

curation gettierale, et confier k l'aedvith et aux

lumibres d'un joune homme etranger aux affai-
res le ttoin des siennes et la rajie de ses do-

  .rnalnes.
  It est int6ressant d'entendr'e le diocours que le

cornte tint h son ptre dans 1'entrevue qu'ib eu-

rent h 1'occasion de leur rNboonciliation : tous

ceux qui l'ont connu savent que peu dhommes
"nt 6te aussi persuasifs , aussi adetueiu et elo.

qtients que lui dans cesi cQnversations particu-
1i"res et sentimenta1ec.

  ti Mon pere, tui dit-il, accordez " votre fits

.une grAce n6oessuire h notre tranquitlith rnu-

  ' Lettre du aomtu de Mirabeau, sous te nom de M. de
S"int-Matthieu, "ux ;tteteurs de 1" Gasette fittdreire, de-

,•embrc i77t)-

      6.
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 .tuelte : je suis bien joune, j'ai milte d6fauts, ils

 , se meDent atsx qualit6s, q'ui les cornpensent peut•

 ,"tre; ma sensibilite est excessive; si je vous
 , vois sornbre un instant , si vos regards ne m'an•
 , nollcent pas la direnite de votre cceur , je serni

,d(imperd, rnais je gnrderai le silence; le v6tuc

n motivera le mien ; je ine croirai condamne sans

betre entendu. Daignez donc rhe parler chaqise

"fois quequelgue chose vous aura blesse dans
h mtt conduite ; je 1'expliqt}erai ou j'avouerai rnon

ntort;vous seret detromp6 ou vous pardonne•
.rez; rien ne fermentera dans votre sein, rien
-ne dbehirera votre c(=ur; nous nous enten-
"drons toujours,et votre bonheur sera inalte
.rable, parceque je serai s"r de ne pas perdre
. votr'e temdresse e. .

  CDnfine dans les terres de sots pere , Mirabeau,

A peine age de vingt et un ans, s'y oecupa d'une
maniere utile de projets de cu1ture et d'unttSliora.

tions. e Vous daignAtes , dit-il encore a son per(,

, dans le m"moire cit", cornbler d'eloges ma ges.

-tion , vous approuvates tout ce queje fis , j'eus

,le bonheur de yous re:sdre quelques services
.que vous appe:Ates importants,et je repris de
,ta s6curit6. n

  , Men}oire udresnd ils(,u pliret sous le couvert de M, Lc

Noir, pendant sa d6tention " Vinoennes,

,

         .
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  (.;et etat de choees dura peu; on voit par t"
correspqndance de Mltabeau qu'il revint " Paris
au prinptrps de i77i; il se plaint des ddsa-
griments gu'il y'6prouve, et de la durete que
sop pet'e continuc de lui t6nK)igner. It le suivit

cependant ati Bignon, otL cet ap6tre de 1't5oono-

mie politigue se ruinait " faire des experiences

sur Ies engrnis et tes nouvelles m6thodes de cul-
                         ,tupe: le cornte se garda bien de critiquer de si

onereux amusernents , il chercha plut6t h ame-
ner son pbre h tui faire un 6tablissement durable,

et b profiter pour cela {les moments de caln)c
et de bont6 qu'il apercevrait en lui; in mit esi

;tvatit un projet d{! rrtariage.

  " A peine arrive au Bignon ', j'entrai dans ltts
tdetails des propositions que vous aviez acc"eit

.lies (c'est h son pere quSl parle), et auxqtielles

-vous. m'aviez ordonne de rtSfl(,chir; mais lors-

.{lue je vous en parlai, vous ne dites iti otai i)i

.iton... Ah! que ne tes avez.vous accorddtt"s! vuus

."ttriez 6pargn" h vous "n funeste proces, et
,th moi une deplorabte alliance et d'6norm(.s
, fautes. ,

  ' J'al dt,jth dlt que le eisnon "tait une terrc appartcn"tite

,m tnaNieis de Mirabeau, pabs de Netuours; ses "utre.
I}iens et"ient en Provence et ctt L"t)oshi , ecs dernters dii

chotdc s" Ccspmtb.

-- 'l
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  Ln vie de Mirabeeu se pt donc ainsi a oette
6po(lue sans objet et "ns plan; la ctainte de le
taleser libt,e, et de lui voir cantractie des detbes

s'in suivalt une cerri(bre digne de ton runs, diri•

geeit seule nes volont,ts de eori p,br-• Le jeuie

homme perditit les plus beaui morneno de 1'ije
dans des alternatives d'eearts de•conduite et de
soumiesions pour les fiire oublier , situation peu

propTe i lui thire conmcter dhoureuses bebi.
tudes. Le marqul- pour se dabarrasser des soins
d'une surveillamoe qiii le fatiguait et le mettait

souvent aux prises avec son Ms, imagina,de 1'en-

voyor en Provenoe et de 1'y cha:ger da divers
soins relatifi th 1'administration de ses affalres,

comme il 1'avait dejh thitdans te limodn. .
  Ixs comte partit; mais, au lieu de ca rendre
directement i sa destirtation , c'est-dire ti Mira-

beau, il s'ar'reta ti Lyon , et ti, oubllant sa mis-

sion, ses promeeses, il se livra aux plaisin et i

ta depensc; il y oonmcta des denes. bon pere,
qui le faisait epier, n'ignorait rien de oe qui se

passait; on tui rendait eDmpte des actions de
son fils; on en exagera 1os torts et on en tira das

cons6quences trop graves. Mais bient6t lui-mOme i
fut averti de cet espionnage paternel; it en•
fut cl)oqu6, et te regartla comme up manque
de co"{iance qtti 1'exposait h la calomnie et )

b
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 la lsaine; it s'en montra profondement offt,tit-".

   IA, bailli de Mirabeau faisait sa riSsidence "
 Nix; le combe avait la plus grutide confiatice vtt

 ttii, il en nvait recu ptus d'une fois des preuves

 d'amiti6 et de bont6 : aussi A peine fut-il arriv(:

et) Provence qu'in eut t'ecuurs h lui; il tui avoita

 ,m fattte, 1'instruisit de ce qu'il avait ,fait th Lyon,

t,1 des dettes qu'il y ayait (x)tttractecus. IA) beilli

,K. borna " quelques repr6sentations amicales ,

 lui fit esperer q"'it obtiendruit fucitement de
soit pbre l'oubli de ce moment d'inconduite.
Mais il se trompait, le manguis avait d6jA mis
sur se,s tablettes les torts de son fils A Lyosn, ee

le I)ett de t•espect qu'il ayait montt't5 pour ses or-

dres dans ce voyage,

  Cntpendant Mirabeau donnait aux affaires doint
ot) t'avait chargu en Provence tous tes soinh
de"t il 6tait capable; il se runferma, se livra "
1'tStude , et ne ft6quenta le monde, comme Me dit

ltei-meme, qu'autant qu'il etait n6oessaire poitr

et)tretenir les tiaisons de parent6 et de bon voi-

sinage : mais, soit pndventioit de la part cle sot)

peiv, soit maladresse ou peu de dispositiot)s de
1;t part du fiLg aux entreprises de cultur(. et uux

"tfaires doinestiques, tout ce qu'il avait l'ait f'tet

ero"vi` tiiauvuis et depl"c(', e C;(} t)'6Ut ce})vtt-
-d"tit pns fat"e (t(, z(,lt,, clit JYIir"bene; car it iitr

''

.
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 fut jarnais plus ardtmt et mes intentions plus

" PUtes.
   .Je vns que j'etais cbess6 du eceur de mon
 p,ere ; je vis qu'on tanpait des dards envenimda

"contre moi queJaurms touJours tort, parco.
nque je netais pas aime. Mon pere repoussatt
" tout ce qui venait de rnoi; le pass6 me revenait

nh l'esprit, et ces souyenll's assombrissuient le

, tab1eau du ptrkent. Mon imagination 6tait tou-
,Jours agitbe, et 1'idee de Surnatra'oppressait
,mon oatur inond6 de cbagrjn;Je n'eus plus ni
,force ni dele ni confianoe;Je m'etourdis et
, cet 6tourdissement fut 1'avanttoureur de beau-

,coup de fautes.,
  Ainsi iso!e, ivrd A tui-meme en butte aux
bizarres rr6solutions de son pÅqbre , " ses prdveTi-

tions et ati refroidissement de son oncle, apres
avoir pasdi plusieure mois dans le vague des pro.

Jets it s'arreta a celui de sortir d'une aussi ptL

ntble position par un mariage que la famille ne

put pas reJeter.
  Ses desirs furent servis par les bruits publics

  ' Ile de la mer des :ndes o" tes Hollandais ont des 6ta-

btisseinents. Aitteure Mlrnbeau dit que c'6tait Surinatn

o" son p"re voulait1'enyoser; b Sumatra ou " Surinam,
o'6talt touptre d"N tcs cnbonies ht}11andaises quzat avait

veulu le ralR pesser.
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qu'on allait marier mademoiselle de Marigpane ;
11e appartenait " une des premidw familles de

Ea Proveiu)e et residait." Aix.

  La jeune personne etait un objet d'amhitio"
pour tous oeuiL gm pouvatent prdtendre " sa
main. Sans etr`e une beaute, mademoisetle de Ma•
mgnane, alors Agee de dix-sept am, avait s'il faut

sen rapp(,rter " Mirabeau lui•metne, de la grftce,

de la viyacite de la cequetterie,et tous les talents

agrdables d'une education soignbe. EUe plaisait
et captivaft peut-etre davantage que si elLe n'ettt

cu que des mits r(5guliers et une beaute sans de•

thut. On ttt)uvait en elle tout ce qa'on cherche

ordinalrement dans une femme,,fortune nats.
sance agrementspersonnels.
  le barm de Mirabettu.qui d6sirait ardetnrnent
marier tK)n neyeu, le pressa de se mettre svr les

rangs, et lui ascrira ga 1 6tait merne desigu6 datis

le monde eog)me un des ptetendants , que peut-
etre ut serait-il facile d'obteuir la pteference•

C'etait flatter 1 orgueil du comte et soutenir1es-

p6rance qu'il avait de profiter de cette occasion

pour sortir de la dure dotnination de son pere•
Mais son etoite voulait que, dans que!que situa-

tion qu ftht, sa vie se trouvAt agit6e et sotimisu'

   influencc de passions orngciiscs sov) n)am"gi',
 )1(!ll olll d'y tl)ettre ult t(}rme, fut (,e) g{letqut'
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 sorte ae comrneneement des plus viotetites : i1 fattl

 t'entendre parier lui • rneme de ce qui le prdc6d;,

 ct des d6marches qu'it fit pour imir.
   e Prese6, dit.it, pir madame de Limay ' , je nie

 e laissai entratrrer par etne A tlix , mais plut6t par

 ,curiosite que par aucun dessein, A peine y fus-
 ,je, qu'un ami de m'on oncle me confirma nes
 ,les bruits rpt)andus sur moi; il rae fit connaStre

 .qite dda le lendernaiR it ferait une piopositioi,

 "h M. de.Marignane '. Dans les dispositions oii
 ,j'avais 1aisse mon oncle, je pouvais croire que

 "son intirne ami'avait ses iDstructions.et celles

 nde mon pete. Je laissai donc M, Clapier, c'eet
 p1'ami dont it e'agit, faire h sa mode; il vit M. d,,

.Marignane, gui lui d6chara avec toute la poti-
,tesse possible qu'il avait des engagements. n

  Mirabeau manda purement et simptement ce
fait ti son pbre, afin de savoir de quelle mauiere

it devait se conduire ulterjeurernent; il lui r"-

  ' C'6teit une mnie de la famitte et parttculi6revnent de-

veuee no: lntethts du oomts.

  S Jeen-Baptiste Couet, con""Ler du roi et sarde ,les

seeaus en Provence, acquit en t ss5 la terr" dc Mariern"iie,

qui fut6rigee en matquivat en i647.
 M. ae tiarigni"ne, beau.perc de Mirabc"u, 6tuit n6 eti

e73i ct "yalt 1'einplvi de cortiette {t"ns tos cheva{i -lt:ger,

(le 1" gardc tlu rt,i.
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pondit t que toutes set- demarches 6taient dignes
t 1es unes des autres , et qu'il avalt perdu sa for.

,tune par " thuta .
                                   .  Mirabeatt lui r'epondit qire cette aocasation
lui paraissait etrange : c Car d'abord, disait- it,

, il me wrnble quepersonne ne peut faire la for-

,tune d'un gentiShomme qui en a une; eu
tsecond lieu , le mat'iage de rnndemoiseUe de
,Marignane avec tm atitre ' etait arrang6 et les

,articles dress6s avant que je partisse " Aix. Jtt

,ne mdrite'donc point ce reproche. ,

  Il ne s'en piqua pas rnoins dMonneur, et, pour
prouver qu'it n'avalt riell perdu par sa fcute, it

                              ,congut le dessein de renverser un mariage pres.
que falt, d'6carter un rivat agr6e, et d'obtanir ta

PtefiStence,
  d Vous savez, (5crit-il ti son pet'e , ce qui arriva

,ensulte : en huitjours M. de La Valette fut con-

,g6di6,en huit jours je fus propose et j'gvais ull

,parti dans ta timillc de la demoiselle. Je ne

,m'etais pas avanc6 au.deth des promesses que
" vous aviez bien voulu me faire; je declarai que

,j'attendais de vous doune mille livres de res)te

,et les norninations aux substitutions de ma m"i.

 ' M. du L" Veteete. de {'a"oien"e fumltte tle Thott)as ,

al"ee " la fnmittc Ues (;rielonf de 1'rovetive•

i
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 , son ; que j'ecpet'ais de mon oncle 1'assiirance dt,

 n ses biens, j'ujoutai gue j'avais tout lieu de me

 . thtter que mon oncle vivrait avec ton neveu et

      -- "sa nneee..
   MalgtNS oes motifs d'espet'anee de succ(}s, les

 diMcultda qu'eprouvait Mitubeau n'etaient pas
 mediocr'es ; il avait pti 6clipser M. de La Valette ,

 rnais sa retraite avait fait reparaltre M. d'Alber-

 tas, le jeune rn"ixluis de Grammont, le vicomtc,
 de Chabritlant, le 'rnarquis de Laumont, qui uc

soupponnaient pas pans doute 1er ceudes secrNbtes
de 1'eloignement de M. de La Valette; M. de Ma-

 rsgnane annait celui-ci et avait peu de penchant
pour Mirabeau, c'est lui'-metne qui nous 1'ap-
prend..ll ditA sa fi11e : e Vous ne voulez pas d(,

. M, de IA Valette? eh bien, vous ne 1'aurez pas;

,mais comme Je ne veux pas M, de Mirabeuu .
,vous ne 1'aurez pas non plus..

  Pendant ces n6gociations et lorsque Mir"beau
triomphait de tK)s rivaux, gue faisait son perei'

lt tui ordonnait de quitter Aix sup-te-champ,
faute de (iuoi, lui ecrivait-il,il le ferait publi-

quement arreter et conduire aux ites SainteMar-
guerite. Une pareille nienace serait, dans les cir-

constances, celte d'uti homme alit;,nd , si oi} tw

.savait pas qu'ii "tait reve:iu au m"rqisis des r"p•

ports fAchet)x cotttrv tion (its; gitll av"il l)art"

.

.
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"vec insolence des 1)ersonnes gui s'etmieitt mises

stir tes rangu dans la recherche de mademQisclle

d,. Marignape; qui' 1 se vantait de t'obtenir en la

`•ompt.ornettant; qtt'il 1'ayait subjugu6f? rNir des

inoyens qui ne permettatent plus h mademoiselle
de Marignane de reeuler; que le pubtic et ra fa-
,nille 6taient indignes de pareits propos et qu'il

"e pouvait ptita rester " Aix sans d"honorer

sun nom.
  IA haine et 1'animosit6 du pi!re ne lui permi.

ptiiit pas de ndflbehirau vague de toutes ces ac-
ctisutions, ou tout au moins ti 1'exag6ration des

l)ruits sur lesquels on les fondait; il 6crfvit en

condequence dans ta premiere chaleur de sa co-
1"re 1'ordre qu'on vient de lire. . Mais, dit le

,fils, je rne crus en droit de d6sobeir dans une
,occasion oth il n'e"t pas ete du service de mon

"pere de lui ptaire ; tous ses amis ni'approuvb-

,rent et prirent ma defense auprds de lui. .

 Cet oTage calme, les propositions pecuniaires
dit rnRrguis arriverent ti ltix : e ESIes 6taient fort

.ati-dessous de mes engngements et de 1'gppa-
" rence, dit-il, et j'atteste madarne de Mirabea"

re(lit'avant de faire un pas de plus dans ta n"go-

"ciation de son mariage , je lui pr6dis presqtie
,tout ce qui s'en est suivi...,. Mademoiselle, ltii

hdis-je, ott ne notts donne pus de gnoi vivre; je

-i '-
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 , trbe connais, je ne supperterai pas 1'humiliatioii

 "de vous votr au.deseous de votre etat, de vos
,csp(mances , (le vos d(5sirs ; oet "mour-pr'Qpre,

n bicn eu mat entendu, m'entreanera im loin ; je

,m' endetterof ; je suis d"jh derange; mon p,bee

,est'  ine"("'able pour ces sortes de fautes:nous
, nous prkparons rnitle et mille cltagrins. D'aprdrs

, cette exposition naive du possibDe et rnetne du
" certain , dbeidez; j'ai d" pr{5voir pour vous , j'ai

"dfi vous dire ce que j'apevvevais, j'attends vos

- ordres. MademoSse11e de Merignme me fepondit
, tout ce que la tendresse peut sugg(erer de plus cow

nrngerix et de plus touchant;elle etait de bonne

.foi alore ',elle avait des droits sur moi,je ne
, cr.t!s pas qu'elle dat me donner 1'exemple d'oser ;

. i'allai porter a son ptre le message embarrassant

,dont j'etais charge; il en fut rdvolt6, mais il se

,conduisit en galant homme : il remit h me r,e-
" pondre aprk avoir parte ti sa fi1le, 11 la pressa

. de lui dire, comme " son ami, quelSe espm de
. Iiaison "tRit entre nous; elle parla d'inclination,

" etle insista , elle persista, Jc n'en recus pas moins

, un reftis; je devais m'y attendre d'apres la pusil•

  , LorNue Mirnbi,"u 6erivatt eeei dans le iYd-noire a son

pere,il etatt au donion de Vineenness en brouitle nvec sa

remme . `tont ie 6tait etotsn6 depuis ptusieure nnnbes.

.
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, lanimit(; dct sa fi11e; elle rne ravQua et tnc pria

n tle 1:"KSparer, enfin ce mariagc s'aecornptit con.

p tre toute vraisemblanee '. b

  cleg, d6tails iK)nt de Mirabeau lui-rnepte; i; est

lwrmis de les croire atteres, car quoiqu'it n'ait

lvas dft inventer des thits ou taire des circon.

stat)ces graves en cberchent b se justi6er auxyeux

,le son p"re , qui Le connaissait , qu moins pe"t-on

,wupconner qu'il les a pr(isentda sotts un jour fa-

vorAble et att6nu" tout oe qui pouvait lui nuire,

sans pnsser pour menteur, .
  (:onstant dans le syst(ime d'impartiatit" que tc

me stlis presc 'it en dn'ivantces rm-rnoires, comrne

l" geut rnoyen de let; rendre interessants et in-

structifs,je dois dire ici gue sa conduite ne paralt

pas avoir 6t6 h L'abri de toiit sovpcon dans la n"-

gociation de son mariage. On aecusa (t'tine grande

imprudence M, de Marignane de s'en "tre rap.
port" " Mirabeau sur ta reserve gti'il observerait

dans ses d6ma:vhes aupnds de sa fi11e; te cornte

r?gaptIa son uiomphe com:ne assur" dti mornent
gu'il eut aocbs aupt.q5s de la jeune personne,t aussi

le mariage fut.il dda ce moment annonce comme
certAin par lui-indine; " ava" ses raisons de le

croire sans {laute.

' 9 il"tl 177,1-
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   Le pro(il!s gu'il eut b ootttenir dans la suite

contre cette mdne epouse a jet6 queSque jour
sur ce point. Ses adversairvs, pour repeusser ses
jtistifications et ses rnoyens de recrimination et

de plait)te contre elle, ne manqu(irrent pas de
1iii reprocher d'ayoir abtite de 1'Age de la jeune

personne Vt de 1'art de setluir'e, qu'il possedait

ati sitprfme degr6, pour triompher de rivaux
plus delicats,•et forcer la main ti M. de Marignane

par une cruelte necessite.

  t J'apprentlb, dit-il dens le m6moire contre su

, femme, que mes ennernis aprds m'avoir depeint

. cornme le plus barbare des tyrans , me d6non-

"cent comme un sce16rat qui, voulant 6pouser
,une riche h6ritibre, et ne desirant d'elle que ses

, biens, ai commenc6 par la deshonorer pour 1'ob

, tenir. Ils tipandent dans des cercles, oth ils ne

,craignent pas de me rencontr'er, que c'est en
"aMchent et deshonorant mademoiselle de Mari-

, gnane par mes propos et par mes imprudences
,affectbes que j'ai contraint son pdre " me la li-

"vrer pour epouse; ils n'ont pas vu, car la haine
" est ayeugte, qu'ils pergaient du meme poignard,
,et l'(;poux inrame qiii n'a reussi que par une pep

, fidie, et le pere assez vil pour recevoir au nom•

,brc de ses enfants 1'auteur dtt dti,shonneur de

     '
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  Ces espressione v6b6mentes ne convertitant
pas tout le rnonde; on ne 1'accusait point d'im-

pravakncee aptetdee . mais tout Aix conneissait 1'6-

clat de " dernande et la chateur de ses d6matx hes.

PersonDe n:ignorait 1'esprit de s6duction qul 1'a.

nirnait, et peue-etre le peu d'6ga:tl gu'il montrtlt

pour 1er meure dornestiques.Comment d'af11eure
suppoeer qu'un homme de son caractere, qui
vouhit po,ar am' si dire foreer le mariage, comrne

iL le promettait, se soit toujoum tenu dans 1es li-

mites d'une conduite timide et respectuetNe vis-

h-vis de mrdemoiselte de Marigrtane? ll avait au-

prbs d'elle le plus libre adw. . J'al dine et soup,e

,chaque jour, dit-il, avec rnademoise11e de Ma-
, rignane au sein de sa farniUe. . Iist-it possible de

croire gue six mois d'une pareille intimith n'aient

pas donne occasion au cornte de mettre la jeune
personne dans le cas de ne pouvoir reculer?
quelte foroe de resistance pouvait avoir vis-"-vis

d'un homme comrne Mirabeau une Prvvencale
de dix-huit ans? C'en (ftait assez au rnoins pottr

"ocrediter tous tes bruits que le comte jugeait"

propos de rdpandre, afin de foroer par tA le
pere h lui donner sa fi11e; aprk un pareil {eclat

en effet it fallait que tnademoiselle de Marigna:}c

tenongAt h toute alliance assortie dans la pro.
vince, o" qu'elle"pousit Mirabeau,

'I ''



  Dans te m6moire de i7e4 d6jb cite, contvL. s,
femrne ', Mirabeau rdpdte qu'une preuve gu'il tt{r

commit aucune imprudenoe affeot6e , c'est qite
M, tle Marigiiane tui-mt}me fiit son avocat aupr"s

de son p(}re pour en finir; oette ralson lui paraie

"ne rdp(mse h ses aecu"teure• Mais outre qire eet te

solliciFude d'un p,ere qui se voit ob:mp , par suite

de centains bruits, de donner sa fi1le " 1'homrne

" qui in ne peut plus la refuser ne prouverait rien

en favour de 1'ac(mse, c'est qiM) tui.rndne dit te

cuutriire dans te rnemoire adiwwS i son pbre, du
donjon de Vincennes, en i777 : il y articule posi•

tivement ce qu'on a rupport6pltis haut , qu'it re-

cut un refus de M. de Marignane, et qu'enfin le

mariage se coiiclut contre toute vraisemblance.
  (]ette eontradiction eutre ce q"e Miraboatt
d,crivait alnsi " son pdi,re en i777, et ce qu'it all6-

gua ensuite dans son m6moire sNt eonseil en i 781'

gue je viens de 'citer, s'explique ais6ment par 1er

dutes. IDreqti'il paclait en t784 au conseit ct ait

public, le m6moire " son pere, ticrit ett i777,
sl' etait point connu, tes aveux qui s'y ttnuvent
"taient igt)vrt$, le tout et"it enseveli tlai)s ltm nr-

  t M6moire eti nf,vision du procbs ius" `1 Aix , suppritnv
var ordre de M• te gar4i{' des sce"ux, ""prittit`, en Hot-

enn(te en ir8!l,
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chives de la potice, d'oU iL fut tind en ,7g2 par

Manuel, qui pubtia h oette epoque les lettres et

pibees ecrites du donjon de Vincenner. Cette pu•
blicite a feit eonnaane beiiueo,ip d'autres parti-

cuDarit" de la vie du comte gui dtSvoilent son in-

tbeieur mieux que tout ce qu'on en a dit, soit eu

bien, soit en mat.

  Aumois d'octobre de l'an:)6e qui suivit celae
,te son mariage it lui naquit ttn fils ', qu'il ne vit

gu'un instant, mais pour lequet il conserva au
rnilieu de tous tes orages de sa vle le plus tendre

attochement; il n'en parlalt que lec tarmes aux
yeux; la mort de cet enfant fut pour lui une ve.

ritable calamite, tant ses regrets 6uient profonds

et sinderes. L'amotir paternel etait une des betles

quatites de son ime; elle le distinguait eminem-

ment;it te ressentait avec 1'artleur et la forte sen.

sibilite dont, il 6tait dou6 : aussi gemissait-il que

ce fiis ch6ri lui etht "t6 enlev6 " 11ge de cinq ans,

sans avoir eu te bonhe"r de l'ernbrasser ait der.

nler moment.
  IA paix r6gna truelqite temps entre lcs deux
"poux; mais bientbt des dettes qui motivdvnt
1'interdiction prononcee contre lui, la conduite

peti rassuratite de sn femme, g()ti caract"rt! vio-

i t; ,,etobrc i773•
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lent, et 1'implacable despotisme de son pett, vin•

rent troubler cette felicite , et commeneer cette

serie de thutes et de malheurs qui 1'ont si cruel-

lement tourment6 te reste de sa vie.

  Des la seconde annee de ron rnariage, il se
voyait greve de plus de cei)t soixante mille li-
vres de dettes:il 1'avoue lui-rneme;rnais il en
trouve 1'excuse dans la rnani(bre dont elles furent

oontractees et 1'ernploi qu'il en fit, e On ne cornp-

. tait parmi mes creanciers, {lit-il, que des juifs,

, des otivriere, des librair'es, des artistes, des mar.

,chands. Un appartement que j'avais trNts foUe-
. rnent fait constmiire " Mirabeau' me revenait
"" 4o,ooo franas... Sur un peu plus de 36,ooo fi.

"de dettes que j'avais aFhev6 de liquider h mon
" retour de Provenee , madame de Mirabeau, qui

.n' avait restd qu'un peu plus de deux ans avec

. moi, se trouvait employ6e,pour sa d"pense per-

"sonnette, pour une sornme de g2,ooo francs.
.Un seul rnemoire poiw elle, en fourniture de
. gazes, faveurs, petites denteltes, et autres chif-

. fons, pendant 1'espaoe de dix mois, montait A
" t,6oo franos. On jugera par analogie du reste de

" mas dettes , et si je devais rn'attendre que ce se-

  t LIeu de jn absidence aprbs son meriage : memoire
ndresab au oonsell du roi,t78-t.

.
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. rait au norn de ma femrne qu'on me 1es repro.
-cheult. ,(ll thit allusionaux ptaintes articul,Ses

contre 1ul dans les memoires de sa femme.)
  Son p,iyre 1ui ayant toujoure fitit un gvand re•

proche de sa thcilite ti contracter des dettes,il

est bon de cennaitre lamanibre dont il sejustifie

auprdes de lui de celles dont it vient d'etr,e ques-

tion; ces details de la vie priv6e de Mirabeau ne

sunt point de eeux qui le font te moins cun-
maitre. C'est en i777 (lu'il 6crivaft A son pere, du

donjon de Vincecnnes :

  ` Lorsqu'il fut question de mon mariage, votes

.vous reppelez, mon pere, que je pressai M. de
,Marignane pour que mes noces se fissent " Ma-
,rigoane, oth elles ne nous auraient presqtie rien

.coat6; it ne le voului pas. Vous savez aussi,

, tnais, mallreureusement pour moi , vous voula-

,tes ignorer alors,qu'il est d'usage en Provence

"de faire des pr"sents " tout ce qui vient h la
,t)oce. Elle fut somptueuse, 1'h6tet ne desernplit

,pas pendant huit jours. Madame de Mirabeau
,avait des compagnes sans nombre, gui lui
.avaient fait " leurs ruariages de fort beaux ca-

,deanx : it ne lui copvenait pas d'en rendre d'in.

- f6rieurs.

  ,Ie reventt q"e vous m'aviez assign", tStait de

,6,oQo fruiics ; muthune de Marignane, ma belte-

- -"-- r' J
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 , mdrve , m'en donnait tivis , sur quolit fallait que

 .ip prisee cent louis (le pension alimentaire h
 , sa mdme : j'avals donc 6,6oo firancs pour subve-

 n nir aux finis de noees , qu'il n'aveit pas tcnti i

 , rnoi d'eviter , pour bebiller moi , tna femtne et

. mes gens, pour payer leinterets de mes dettes ,
,pour faire tes priesents d'usage, et pour vivre

 .uire annde. Je vous supplie de vous demander
 .i vous.meme si je pouvais ne pas contracter
.des dettes. J'on fis avec exc(irs: c'est un tort,

,j'en conviens, un errand tort , dont, aptNbs tout,

hj'ai ete le seul puni.

  ,Peu de mois apr(}s mon mariage je regar-
"dai mon etat (le situation; j'en fita effi'ay6; un

" enfant de farnille ne peut guere ce prvcuror d'ar-

,gent qu'au prix des phis enormes usures; il est

,incroyabte avec quetle rapidite le petotoit se
.forrnca Je rn'"percus que je courais le grand
"chemin de rna perte; je m'oeivris h M. de Mari-

"gnane. It me fit ut)e offre qui prtvuve ta bonte
, de son c(tur ; it me proposa d'avavrcer snv votre

.quittance la somme qti'il me dcvraitA ta mort
" de sa mdre: c'6tAit une fois pntis q"'il i)eme fnl.

. Iait ators pour tne libet'er, Vous refushtes yotre

- sigtutttwe, J'ost' dirt' qu'iI ttttt t;ti. tligttt, (te vops de

n l'accoitler , cet;e PtnNt Justt, , et di, votre int"r"t '

•, il ite votis eti cot'etait rien ; st)tis U,vit",z les ch"•

.
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"gritts ct les (mbemu odi la suite de mon dbean-

,gernent devait me pl(mger, On veus detourna
n(le cette penseev•on vQus fit aecroSt,e que e'"tait

,m'encottrager " rrcortlrnencer sur nouveaiix
nfraiS. ,

  (]ette crainte du msu'quis n'etait pes satts qticl-

que fondement, et convenait d'ailleurs trop eti

goat de ce pere bizorre 1)our qu'il ne. s'opposAt

pas A la proposition de Mt de Marignane. Il en rtS-

sulta })oiir le fils un a()croissernent de d"tresse et ,

(t'ernberras 6norrnes, que tmn st5jotir h Aix ren-

dait ptus"}tenible dc jour en jour.

  d IA douletir de yoir "chouer par ce refies , dit

- Mirabeau , lc scul 1}San praticable d'arrangetnent

)gue j'avais concti, rne jeta dans une esptce de
-delire. Plus je sentais le trouble intet'ietw, et

,pl"s, peuv me M)ulager,j'augmentais 1'agitatioti
-dti tourbillom{iti m'entralnait: je rn'eflVvrpai de

,ne rlen voir au-delk clu pr(.sent, (t'"touffer ma

,mt;nioire, et de d"totiri)er men yeux dc 1'"veeiir.

bVoitk ia peinture exacte de mon (}tat; it "tait

idPplorable sans doete , mais en q"olq"e sorts,

,forc(, par len circonstanccs, ,

  (](' tal)teau est frAppant ; jnmais oti ne tit
tni("}x set)tir, 1es to"rmentt et les angf)iss:". d'"et

1}orrime q"i s'e"{letle. jatnais oie i)'en fit :x'ssor

tir :ivec 1}ltt: tlt, t);etiir(`t vt (t{, vt"ritt" 1" (li)ttl{)ti

s

- ''' T' i'
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 ieuee situation. Toute cette pareie du memoire
 que Minbeau ad!esee i ton pm est pleine de
 sens et de :ttlexions protTondess elle rn6rite d'etre

 tue: elle le justifie tu bien du tort d'avoir con-

qtr.trÅíiiteydi:td:ntts"enil'llb'`il"I'hePrtd:l:"i:t6tepra':tcaProi::'S

tson et t'imufiisance de son revenu.

  (;epend?nt, aprda les couches de qn femme ', it

cessa ses depenses en b"timents et tnin domestF

que, e A eette 6pogue, dit-il , je m'arrdtai de moF
, mdne ; mon dermier ernprtmt anit ete pour sub

.venir aux ddpenses nbeessair-s " t'6tat de ma
, femme. On a beueoup crie de ce que je mis
.aloN ses diamants en gage ; ce fut de son aveu,

,dans un rnoment et potir un temps od elle nc
. pouvait s'en servir.

  ,,Sit6t que je me vis un fils, je sentis qu'il n'6

    plas question d'eloigner 1'orege, rnais de,telt

-1'aflir'onter; je nie retirui h Mirabeau, r6solu

,de ne plus tenter le moindre effort ruineux

,potir reculer uu 6clat inevitable. Je :-envoyai
-des ouvriere;je ne pouvals les renvoyer tous;
,j'berivis a mon p,l!re, a ses gens d'afiTair,es ,'" ses

, amis ; je protestai contre les cons6quenoes qu'on

.pouvait tirer des nombreux delais que je ne

'Octobre t773•

.

.
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. pouyais abr(eget'. Trois mois entiers on me hissa

.le coup d'mil de pers6vdw dans mes folies au

. milieu de ma mis(ere. ,

  Ainsi, matgre son'impuissanee de psyer, il con-

tinua de faire travai"er i Mrabeau, ne pouvant
renvoyer tous lor ouvriere, thute deTonds; obligie

tl'allteure'd'ernprunter epcore pour ses deperwes

domestiques et de thntaisie, dont Mui etait irn-
possible de ce paaser. Mais ces dtsagrtments ne

furent pts les seuls qu'il eut" subir dans su re-

tnite:d'autres, d'une nature differente, et dont

1es rNesultats furept Men plus funester pour lui,

vinrent mettre le troul)le dans sa maison et lui

ouvrir une nouvelle cardbre de tourrnents.

  Pendant son dejour i Mirabe"u il ent la dou-
teur d'apprendte que sa femme etait instruite
des dimarches secr,}test quton faisait contre rul ;

mais, dans la triste situation oti il se trouvait, il

ne lui restait que la rttsignation: il ne prdvoyait

pas encore les suites Mcheuses des thnebr,euses

n{igociations gue 1'on prqeparait pour parvenir h

son interdiction ; 1'ardeur du jeune Age et 1'irri-

tation contre sou pd!re lui pndtaient des forces

pour braver tout pressentiment qui atwait pu le
t roubler,

  La co"n"issance qu'it avuit pr"c6deinn)ent {lon-

ti("e tlo son "tat"sa fatuillv, t{"t) tle ttti nvoir pro-

- J-.-- .
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curNe des secours , n'avalt servi qu'" offt'ir h celle-

ci dei} moyens et des motith de le faire interdir,e,

Etle s'6tait ooncertee dts te comrnencement de
i774 pour rfussirdans ee ptbpjet. C'etait le seul,

disait.elle , qu'on pbt mettre en itsage, afin de le

veduire h 1'impuissance d'engager dordnavant ses

blens et ceiix de sa feumie peur dettes:tel 6tait

au moins le pr'(etexte clu'on prNitait i cet acte de

rigucur, quitaurait paru rnoins si le deranse.
ment de ses aflhires edt contintie apTNIs n obten-

tion der secours qml avait rdclamda 1'annee pr(e-

c6dente. ll sen plaint am"rernent dans le mS
moire h son pare,et signalc ce proetkl" c(mtme
le fruit des intrigttes de parents avides; rnais na

veritable cause h laquelle 1 fuut surtout 1'attri-

buer cest la haine du rnarquis,touJoure etn-
pressdS de faire senth A s(}n fils le poids de son

'iutori t" des}N)tique.

  Des lettres authentiques attastent , au surplus,

que cet ftat Mcheux et la mis(?tlr'e dc Mirabeatt ai•

gnssaient so" caractere et donnAient1iett des
frnideitrs et des divisions entre sa femme et lui

1er reproches qu'elle lui en fit dAns la suite porir-

ratent donc sexpbiquer sans recourir la ni"-
ctuencettS , par I'irrikttion (ltw ltii catisatt sa post•

t")n (tomestiqeie. et peut-t,tr{, excitser des tort•g

(ltie 1'aTiimosit" dt,s p"ret)ts ;tgsTr"v" , vt dont
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nents entendrons les tribuneux retenttr dans la

sujte.

  Vintetdiction ' du comte r6oolue entre ses pa-

rentset ceux de sa fe!nme on te fit venir " Pnris

pour subir eette sorte de degradation domatique.

Apres tes etuluetes d'usage et les interrogatoires

subis, n'afthire fut port6e au ChAteSet de Paris,

et l'inberdiction prononc6e per sentence de ce

tribunal. '
  On lui ota en cons(equence la disposition de sw

biens, tant personnels que Stibstitues une peti-

sion alimentaiie de rnille beus Iui fut assitr6L,, et

sur le rmte de ses revenus le pL,re Mt chargeade
1a liquidation de ses dettes. C'etait, pour la famille,

tomber de Caryb(le en Scylla; le matxlues gas-
pilla le bien de sK}s enfants se mequa des s"b-

  'L'interdietion est le )usetnent d'un trlbunal civil qui

privc quelqu'un de n'"dministratte" de biens et quel-
guerols de sb pereonne.
  On iolt par eette expticatiut) "vec eombien de abservc

d,n dott Intenter celte 4}etlon. L" IIbert" est }e ptus srand

des blens eelui dont t'homme nst le pl-- inlaun; ettc

consiste dans r'etnt sootal ne dipendre, soit pour ec

quon est, so" poilr ce qu'on passedc, que de soi.memc
,tt des lois qul rdgisseee sans dist"iction tous Lt!s suiete tl'uit

u}eme enLpire. L'itLtcrdit peur c"usc ile prodig"lit6 verd
1" ,lisposition du tics bietts ; t'intvrdit p"ur ftirvtir e't,ltu d,

-" t)ersfitinv t,1 tle ses l)ii`iis,
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 stitutions, ou les eluda ausci Dong-ttmips q"'il ltsi

 fut poesible de tes tenir nttes, et psr conte•
 quent usa comme du sien des terres et dornaines
conti6s h " direction, et n'en rendit jamais

compte.
   Avec les milte 6cus de pension', Mirabeau dut
 entretenir lui , sa femrne, son Ms, upe fenirne de

 chitrnbre, une culsini(ere, un lnguais, train qtti

devait te conduire ti de nbuvelles dettes,

  Au reste, eette disposition rigottretisc prise
coritre ltii, et " laquelne il se soumit avec tout

1'air d'une parfalte resignation, en lui 6tant
une pantie de 1'existenoe civile, le debarrassait

des pours"ites de ses crdanciers; il en fut en-

core plus completement d6barraste par tes or-
dres du roi qu'obtint le marqtiis po"r exi-
Ser son fils " Mirabeau, c'est-h-diret'obliger
" retourner dans cette terre et y demeurer sans
s' en eloigner, ll s' y rendit; sa femrne 1'y suivit.

Ils y passerent, s'il faut s'en rapporter " son t6-

inoignage, quelques moments de repos et de
calrne, autant au moins qu'il est possible d'en

supposer ti un caractere comme le sien , et dans
1'agitation et la contrainte oti il se trouvait.

Mais bient6t ta meme cause qui 1'avait entraane
dans 1'abime devait t' y pr6cipiter encore : c'etait

la consequence n"turelle de la dispro})ortion de

'

.
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ses moyens i ses besoins, et de 1'attleur de ws

passions, qui rnu:tipliiTent eeux.ci.

  s'il falIait Ven croire, persdant son dejour th
Mirabeau , avant et pendant oon exil, " s'y serait

oecupe d'entreprises agricotes, et aurait concu
itn projet pour payer ses detM et aecrottre le
revenu de la terre ; rnais on per'suada ti top p"re

qu'it la deterionit, !1 n'en falttit pas davantage

pour que de nouveaux ordres du roi changeas.
sent le lieu de son exit : on 1'envoya ti Manosque,

petita ville sur la Dunnce, avec defense de s'en

etoigner,
  , rA)rsque j'altai m'etabLir dans ce dernie!r ei}-

,droit , dit-il , j'euis pdet de commenoer ti Mira-

,beau une entreprise qul apparemrnent n'eta;t
, pas mal congue , puisque deux homrnes les plus
,sages du pays s'y etalent engages et me fourniy

,saient les fonds n6eessaires: oette entrepriM,
,attrait en dix ans,je ne dis pas pay6 mes dettes,

,je dis doubl6 le revenu de Mirabeau et te nom-

,bre de ses habitants. Cette idbe etait purernent

,de moi, et m'occupait tout entier, La carribtlti

, de 1'arnbition , qui m'etait ferm6e dds long-temps

, psr le refus de mon pere , etait devenue encore

,plus inaccessible pour moi par mes fautes; je
nvoulais donc me tourner du c6t" des occupa-
,tions que je t"ivais Ptre de sori goat, je voulais

.
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 , lui prouver quc si Je m etais 6trangement agarf

 ,de 1'Ordre' dans la pratigue,jen poss6dais na
 , th(k)rie, ct qite J etais enfin d6cide A t'tppliquer

"h ma 'conduite"esperais gagner ta tendre"e
.de mon ptlreA ce prix:on nemen pas taiut
,le temps•.

   It paraSt douteux que IMTabeau eat pu extcu.
ter ce qu'il dit ici; I'activite 1'impatuosite de se,

INissions, son geat pour la d6pense, qui 6tait de

venu un besoin pour lui,ne tui auratent sare.
ment guere permis de se livrer " de semblabLes

proJets' mats cette crannte justifierait mal un
tiouvel erit comme celui qu'on lui fit subir

Manosque.
  On voit par quelques unes de ses lettres que,
quoique interdit il fit de nouvelles dettes dans
cettc derniere ville; sy vit expos(5 aux poub
suites de crdanciere, r"sultat ndwire de 1'exi-
guit6 de son revenu. Il nous appi'end lui-meme
qu'A 1'apparence d'une seconde grossesse de sa
femme it n'htsita pas - prendre des engagements

pour quen cas qu'elle aecouchAt d'un garcon,
  eat les fonds tout prets pour ne faire recevoir

" Malte. A la v"rit6 ce ue fut pas par emprunt
ostensible,1'interdictiops' yopposait maisd'une

   Bspre"ioi) snerurnentale des eoonomistcs) que Mir".
be"u ernptoie " de"ein et par atlusiom.

"utre maniere et clandestinement ; retsseurce pl

dangereuse encore , psr les usiires enormer gu'ell`,

ll(tusite,

  Sa feinme 1'avait sutvi i Mai)osque Nous y
,v6cames,dit Micabeau, clans la plus grande
 paix et intimite le changement dans notre for•
,tune n'altera pas ta douoeur d'ume union qui
"avait un plus noble motif

  Mais, comme si sa destin6e eilit 6te de vivre

dans te uauble et 1'agitation un incident tout-

 lait imprkvu vint mettre un terme ti ee court
bonheur, et le replonger dans de nouveaux tour-
ments domestiques.-

  Qui croira que la comtessc! en fut ia cause, et
ta cause tepreliensible ? Comment expliquer t'in

"d61it6 d'une fernme bien 61ev6e, de t'epouM,
l'un homme jeune, passionn6 et du m"rite de
Mtrabeau?Je taisse au lecteur expliquer les
causes 1'une infid61ite aussi extraordinaire' int}-

d6iit6 dont tK)n mari voutut duns ta stute tirer

avaiitagecontre sa femme maisdontaussi suns
},tN5teuds'e ici en pallierJ'odieux on pourrait{tirt'

,lue , par pnus d'un trait 1 avait otTert 1'esemplv

et te pr6texte par son incoitduite sec'rete

  Voici comment sen expliqtie dans lt, niv-
,uotre Jutlici"ire pubti(. eti i784 , et doite l " (t"ji,

vtc(lttestioi) pltisieurs fois



   .Pendant mon exili Mnnosque,notre botu
 beur domesti{Iue ne fot troubte gu'au mois de
,rnas i774 alore un tort de rnadame de Min.

 beau devint une souive intarissable d'infortumu
 pour moi; ma condulte en'cette oecasion meri•

. tajt potutant une tout autre v6compenee. Ma-
,dame de Mirabeau setait livriSe i utie corre-•

 pondauce dont su jeunesse et ton inexperienor
,ne ttii avatent sans doute pae pmis de con•
"nattre le danger. Je la d6eouvre,je1'eKcuse, je

, pardonne; Je continue de rendre des ser.vices
 A eelui qui en 6tait 1'objet psroegu els sont liec

,dans 1'opinion A la teputation de ma femma
. Cette conduite me donnait suns doute de nou.
,veaux droits h sc tandresse, " za reconnai-
, sance, au bonheur, ti la paix domestigue, mais

,cette conduite merne fot 1'orajne de tous mes

o maux.
  Un pareil excda de complaisance de ta part de
Mirabeau envere sa femme' est tellement op
pose " son earactere , qu h moins de lui supposer

le plus {psnd mepris Joint a la plus grandt
indifference pour elte, on ne sait comment 1'ex-

pliquer. Peut-atre pourrait.on en trouver le
motif dans le desir qu il avait d allor' " Grasse, ou

it etait n6oessaire qu)l se rendit pour travailler

uu mariage du jeune homme dont il avait se

          SuR MIRABEAV. 11n
plaindre. C'etait (lans cette vilte que se trouvait

alore su jeune s(rur, la marquise de Cabris , qui,

dans 1'belat de la plus florissante beaute, avait

tixe 1'atbention de son fied,ie. Une pareille dS

mai:he avait besoin d'ette couver'te d'un voile
epais, et Mirabeau re croyait sans doute en
droit, per 1'indulgenee qu'il avait montrNSe " sa

femme de lui fermer la bouche surles torts
qti'elle pourrait avoir h lui reproeher. Quoi
qu'il en soit de ees conjectures plus ou moins
vraisernblables, sans egard pour les ordres dii

r•oi qui le retenaient i Manos(Iue , et lui laissaient

cependant la libert6 d'aller et de venir hore de la

ville, sur sa parole de ne pas sen otoigner,
pousse par une apparente ou r6etle ghnerosit",
1 quitte tout, se rend ti Grasse, dans l'intention

S'etre utile " un jeune hornme gui 1'avait offensA

dans son honneur. Quelle biuarrerie! quelte con--

duite !

  L6tonnement augmente encore quand on le
vott se rnettre en tete de marier ce Jeune
homme ' avec la fi11e du martluis de Villeneuve

Touretter' et se rendre pour cela au cMtemi

 'M. de Gassaud,d'une des farnMes nobles de Provenee•
 'La famiUe des Villeneuve est illustre et ancienne eii

1'reTenee. 11 ne faut pas eonfondre M. de VUIeoeuvetTou•
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  de Tourettes pth Grasse , afin de terminer plus

 prompternent 1'afihire,
   Mais , avant de suivre les 6venements de cette
 intrigue, je citevai 1'explication qu'il en a voiilu

 donper " son p(}re, explication digne de la faute

 par 1'abeurdit6 des c(mtrastes qu'elte pr,Ssente,

    . Un bornme comble de mon amitie, dit -il
 .Åq le jeune Gassaud ), m'avait fait le plus san•

 ,glant et Se dernier des btitrages, accompagn"
 .d'une infernale duplicite. Un tendre attach"
 ,mcnt rne liait" sa famille; son ptre me deman-
 .da a deux genoux la vie de son fils , sa mere bai-

 ,gna mes mains de larmes; je failtis mourir de
 -honte de voir " mes piods des cheveux gris. Je

 ,pardonnai, je pardonnai sans r6serye et sans

 ,retour; en vain, par d'insolentes provocations,
 , t)ar un defi formel, on chercha A me faire sor.

, tir de ma rt;solution , je me d6vorai rnoi-meme;

,j'eus la gloire d'humitier Ie vice par 1'ascendant

, de t'honnetete ; mon epee ne sortit point de son

.fourreau, et celle de mon vil agresseur tombe
,de ses mains. Depuis long•temps je n"/gociais

       ..un mariage avantageux pour cet homme; dans
, les circonstances que jo viens de d6crire, tin in-

rettes, dont il cst ici guestion, uvec M. de ViNenetiye-

Moans, de la m"me familSe, mais d'une autre branehe,
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ecideiit qui m'etAit etranger nlla` it renverser ce

.mariage prvsgue arrdte. Le beau-p"re ptetendu
n6tait mon ami; 1'id6e gue la famille du jeune
,hornme pout'rait rne soupconner de t'avoir
,alien6 d{ichirait mon c(nur; je montai A cheval

. et courus i Tourettes ; je pressai, je priai ,je con•

,jurai; la nagoeiation fut renou6e et rdussit '. b

  ce fut dans les prerniers jours d'ao"t i774 qti{,

Mirabeau obtint ce succbs, digne de figurer dans
itn drarne des boulevards ; mais, aprk avoir n"-

gocie amiabtement et en vainqueur avec M. de
Vitleneuve-Tourettes, le hasard vou:ut, comme
it te dit tui-meme , q"'il rencontrdt dans la soci"t,"

un autre Villeneuve ( M, de Villeneuve-Moans ) ,
parent du premier, avec qui s'61eva ce debat
qui fitt si funeste au cornte, et dont la causL, parait

avoir tenu a la jeune et belle marquise de (labris,

  I.,es noces de M. de Gassaud avec mademoi-
selle de ViUeneuve furent, comme toutes celles
de ce temps, et surtout eti Provence, tr'bs brillan-

tes, tr"s gatantes; la pr6sence des jeune.g 1'ro-

venpales ne pouvait manquer d'y t'.chatsffer les
tPtes, d' y ld:.e naitre des rivalitds, des projets
de conquetes et des intrigties, C'etait surtout sitr

li's femmes Tnari"es que les prtSt{,ntions et tt,s

' }lim)t)irt"1 g. on p"rt'.

,g
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v"es sc lirigyaient ; on croyait ne point offenser

la soctete en d6tournant une epouse de ses d"
voire la r"serve etait plus grande pour lesde
moiselles on aurait craintde les dtshonorer et
de tetu, faire manquer un 6tablissement en por•
tant avec elles la gnlanterie un peu loin,

  Entrc to"tes les jeunes femrnes pr(5sentes Ma
f"te madame de CAbris y paraissait comrne une
belle fleur d6jA "close rnais encore dans totito

tm fratcheur; sa figcire, son regard,son mam-
tien voluptueux, semblaient promettre quelque
reto"r poitr les sesitirnents qu elte inspirait; per-

sonve ne 1'6ctipsait aux yeux de Mirabeau: son
mari n'6tait point impertun; i1 supposait, comtne

tous tes rnaris, qu'aucun homme n'oserait tenter

aupres de .ga femme ce que lui-meme se peF
rnettait oti 6uit pemnis vingt ois aupres des
femmes des autres. Cette doctrine tranqiullisante

ltii permettait d'abandonner sa Jeune 6pouse
tine tibert6 cornmode; d ailleurs qui aurait soup

co:tnc$ Mirabeau en telte circonstance ? 11 sut, s'il

faut en croire les cbr'oniques du temps , tres bien

profiter de cette securite de M, de Cabris ; quel-

ques pieces dont a d6ja "t6 question aJoute-
ratent dit poid ti cette opinion et pourraient
disstper les dovtes de cetix qui ne se fcraient pas

tin devoir de congceo"ce d'en "voir.
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  Mais les yeux clairvoyants de M. VMeneuve
de Moans, qui peutditre enviait a Mirabeau ut;
bonheur au moins prNesume, troublerent ces iti•
stants delicieux et les changereut en inqui6tudes

et en pers6cution, JJe bruit se depandit de liaF

suns entre le frdre et la s(rur, et M. {le Ville-

tieuve, en les aecreditant et se servant d'une ex-

presstomnJurieuse a rnadame de Cabris, excita
te ressentiment de Mirabeau qui voulut tirer
vengeance de t'outrage. Vagresseur fut appelc
par lui au cornbat ; mais celui-ci n'ayant pas Jugt,

  propos de n'accepter et de se battre potir de

semblables tracasseries Mirabeau seniporta
contre 1ui en duretda, en manvatg traitements
et alla jusqu'A le frapper•

  M. de Villeneuve rendit plainte contre soi}
:tdversaire; il L'accusa d'un guet-upens avec vto.

iences exerdw sur sa personne le tribunal de
Grusse porta un decret de prisL. de corps et cot)-

tiamna 1'accuse en trois mille francs d'amende
envers le plaignant.

  En parlant de cette affaire, gui fit beuticoup de

bruit dans le temps et donna lieu a divers pro.

pos sur le frere et la sat"r Mirabeau dit h ton
t}or'e: , Votls ne doutez pus, volls Ile pollvez pas

"douter que Je ne rn v sot.g conduit uvec tion-

, iiotirv v"lettr vt (troittiiLe' s'il s'v t,st me e qtic}.
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 .ques grains d'imprudence, 1'imprudence n'est
 , point un crime; que tout le monde n'ait blame
 ,M. de Villencuve de ne pas avoir aceepte te
,oombat; que sa famiUe n'ait et6 la premiim i
.vanter mes proe6dei, Vous n'ignorez pas que

 .j'ai ete condarnne par conturnace,et sans avoir
,foumi aucune defense, h donner de 1'argent i
,M, le beron de Villeneuve-Moans. Telte a on, la

 ssuite de ce d6cret de prhe de corps rendu con•
.tre un homme de ma sorte, par un juge vassat
.de M. de Moans; telle a eth la suite d'une aecu•

. sation d'assassinat et de guet.apens que 1'on n'a

"ode poursuivre q"'alors qu'on m'a su dans les
, pays etrangers et compris dans une aflhire tout

,autrernent edrieuse ', "

  Le pire de t'6venernent (le Grasse pour Mira-
beau fut qu'il constata l'inftiction aux ordres du

roi qui 1'exilaient " Manosque, et 1'abus qu'il
avait fait de la libert" de sortir de la vilte, ll en

ttsultait aussi que ses goats pour madame de
Cabris s'6taient ebruitda,et que toute la chaleur

clu'il mit A venger cette darne s'interprdta dans

  i11 entend son 6vasion avec la maNuiee de Monnicr
et sa cohabltation nvec elte en Hollande, depuis lc mois

d'aoat t7rd iusqu'en tnni i777:il en sera queseinn plu,'
lein.
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eiei sens contraire ti la teputation de t'un et de

i'autre.

  Le marquis de Mirabeau, inetrtiit de oe qui se

lmssait, ne perdit pas un mornent pour solliciter

dt: ministre de "ouveeux orcSres oontre son fils

afiti de le faire renferrner plus etroitement;il

voulait, disait-il, par la le rnettrbe " t'abt'i des sui-

tcs de l" proc6dure qu'on instruisaiti Grasse
coutre lui, et de la n{imsit6 de faire des dettes ;

c' 6tait, ajoutait-it, 1'interdt de su mnqui11ite,

oelui de sa femme et de sa famille , qu'on ptlt le

ptberver de nouveaux 6carts.
  Avec de pareilles raisons et son cr'(-dit, il n'y

avait point de dotite que le rnaequis ne mouvAt

auprbs de M, de Maurepas ee qu'il voulait ; mais
Mirabeau, instruit de cette d6marche, fit pantir

sa femme pour Paris ' afin de prdvenir les solli-

citations de ron pere , et d'en faire pour tui au-

pres des parents et protecteurs qu'elle pourrait

trouver. IA corntesse s' y preta de bonne grboe,
,nais, soit qu'elle y mlt peu d'activite, qu'etle rat

d6j" aigrie contre son mari , ou que le credit dti

maTquis, comme c'est lepltis vraisernbtable, I'eni

portAt sttr toutes les rbotarnatious du fils, un ot-

{t"' dti roi t'ut d61ivr(', dat" tes premiers jotJrs d`'

' 5 "ot)t i774. M6tnoirciudieiairc, t ,-81t ,
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septembre t774, et Mmbeau r,enfern)6 au cba-
teau d'lf !e g3 du meme mois '.

  Sa fetnme ne le sulvit pas dms oe rigoureux
exil; rien de ce gu'il tenta pour 1'attirer pTies de

ltii ne rbussit; elle resta h Ptris, et Tctcntrna en-

suite auprNbe de ton pm en Provenoe. Mirabeau
ne la vit plus depuis•

  It n'avalt que vingt-six aos alore, et dej" sa vie

otfiait une var'ietdS de soenes orageuses et p(5ni•

bLor, de tnits bizarres et rNSptehen"blec, que ne

compensaient pasauxyeux du public son amour
de 1'etude et la franchise de son caracdere.

  Le chAteau dlf fut une nouvelle epreuve dont
it se tira mal ; quelgue excuse qu'il ait donn6e de

la conduite gu'ily tint, quelque indutgence qu'it
faille avoir pour son Age , on ne peut que blAmer

la leg"bret6 et le m6pris des convenances qu'il y fit

parattre : mais 1'on verra auesi comhien on l'a ca

lomnie quand on a ptetendu qu'il avait spelie le

cantinier de sa prison , de coneert avec la femme

de cet hornme , avec laquelle on sait qu'in eut des

intrigues pendant tout le tetnps de sa detention,

1.es ennamis de Mirabeau ont trop abund de 1'oby
curit6 de ce gui se passa alors pour ne pas m'atta-

cher a le faire connattre, et rnettre ainsi te tecteur

,Veyes plus tain IH "ote sur ce chAteltu.

.

          sVR MIRABEAU. iat
" merne de t'app!tcier; il thut d'abord 1'entendrx!

s' en expliquer lui.rnetrre ou plut6t s'en justifier

auprN}s de ton pi e.
  Le commandant du chAteau dlf etait uu oM-
cier de merite', bonnete et dable par
su prudenceet ses prvoedes;on exigea de 1ui la
plus grande severite envers son prisoanier; il
fallut qu'il se conforrnAt h cet ode. t Je fiis,

.dit Mitabeau, prive de toute consolation. Ma-

, dame de Mirabeau dnit mon unique correspon-
,dante, mais elle ne prit pas long-temps cette
. fatigue. J'avals laiss(S rnon fils rnouTant " Manos-

.que; il fa1lait quej'ecrivisse " Paris pour en
,avoir des nouvelles ; ces proe(Sdet 6nient bien
.durs. J'avals d6fendu ma s(2ur(madarne de
.Cabris). Mon ptre, souffrez cette question, et

,que la ri5ponse reste dans votre conscience,
, peut-Åqetre en sera-t-elle remubo : si M. de Ville-

, nouve efitmanque hmadame du Saillant'cornrne
.il manqua ti madame de Cabris, si le ressenti-

 ' Il se nommait Yyes.Cbarles Godettoi d'Altbere, t}6 en

t74o ; sa fomllle etait originalre d'Auvetgne , tUust"Se par

de belles allianeee et la dlsnitA de meabebal de rrance ct

de srand-mattre des c"ux et fordts dont "vaient ioui deux

de ses auoetees•

 'Autre sca"r de Mirube"u,qui 6vous" M. Ie comec dii
SaiUai)t, dot)t it tt'est rest6 quc cles fincs.

.
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.ment que j'aurais congu de oet outrage edt cu

. tes mdnes suites , m'auriez-vous traith avec tant

,de rigueur? Je n'ai pas le droit de juger mes
. e("urs, mais mon devoir est de les defendre et
, de les almer.

  ,Des rnethodes si austeres me eonfirmes'ent
, p:us gue jamais dans Vidda oUje n'6tais que trop,

,que l'on 6tait r6so;u de rne pousser " ma perte.

.Cependant ce sentiment amer n'infiua en rien

. sur ma conduite au chAteau dlf, raurais pu n'y

,pas venirsi j'avais voulu me soustrair,e ti yotre

.autorite. Un ami m'avait arnen6 une chaise dc
,poste; il me pressait de prendre cent louis et
.de voter vers 1'asile qu'il m'avait preparie;je rk-

.sistai " ses ofires, je r'esistai th 1'elequente vois

,de la libert6 ;j'essuyai pstiernment la brutalit"

-des sbires qui rn'arr(etbrent comme un cotipeur
# de bourses;je rne laissai mener au chAteau d'If';

  t Ce ebateau est situ6 daDs tnte d'If (HJrpea), ta plu!

orieatale des trois gui sont dans le post de Marseitle. SL

btalt reeardS comme un dee plus forts de ta Medlterran6e.

rl est sltu6 au oentre de 1'tle, ct eompos6 d'un donion dc

rorme carreet flanqub de toure aus angias, samies d'un"

nombtwwee artillerie. Le met d'lf yient de ta srende quan•

tite dc ces arbrisse"u: qiti vouvraient 1'i}o avant gu'on y

`'onstruIslt tc fort. C'6t"it une prieon d'6tat"vant ta abvo-

"ltiOtt.

.
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,ce n'etait pas pour y perdre le prix de ma sou-

cinission : rna conduite y fut donc bonne, tiN}s

,bonne;j'eus toute la confiance du cornntan-
,dant,et je n'en abusai point;toute son amitie,
,et il ne s'en repentit point; ses certifieats, ses

. Iettres en font foi.

  , Je sais qu'on vous a fait mMe et mille contes

,sur une cantintere '. Mais, de bonne foi , n'est.oe

,pas forger des crimes ti un homme que de Eui
.en chercher de cette espbce ? lt n' y avait qu'une
.femmc au cMtaau d'Ifqui e"t frgure de femrne;
,j'avais vingt-six ans; c'est un furieux d61it gue

,d'avoirdonne lieu de soupgonner qu'elte me pa-
,raissaitjolie!"

  Le cantinier ne vit pas les choses de rneme;
tes amours du prisonnier avec sa femme ne tar.
derent pas " troubler sa tranquillite; obligh de
s' absenter pour maladie et d'aller " Marseitle.
1'"pouse en profita pour vivre en toute liberttS

avec le comte. Expos(5e par cette conduite au res.

sentiment de son mari, etle chercha un refuge
au dehors; Mirabeau lui en procura un " Grasse,

 ' La femme du sieur Mouret , eantlnier au chAteau d'lf.
1equel aoousa Mirabeau non seulement d'avoir eu des
liaisons i"times avec s" temme, ce qut 6t"it vrai, tn"is

,'noore de lui evoir eecroqu6 quatre vnille ftHncs . ee qui

,' tt"t fattx, VnJci plus bas.

.
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uth elle s'enfuit, emportant avec elne les effets h

son usa{ee.

  11 n'en fdlut Ras davantage pour que le can•
ti"ier Mouret accusAt Mirnbeau non seulement
d'avoir provo{.Iue n'evasion de sa fernme, mais en•

core de I'avoir spolie de divers effets , et surtout

d'tme somme de 4ooo francs qu'il disalt avoir
dans sa caisse. Pour s'en venger, soit conseil,

soit mq5chancete , il ne crut pas avoir de meilleur

moyen que d'en tcrire et de s'en phindre Sma.
(tame de Mitabeau, Dans la lettre que Mouret
(rcrivit, et que la comtesse fit imprimer A Aix en

i 785, parmi les motifs de s6paration d'avec tK)n

tnari,il (liteque le comte de Mimbeau a suy
,cite des conseils " une jeune femme peur ra.
. virA son mari le peu de bien qu'it poss(rde, et

,ensuite 1'abandonner avec un enfant de trois
,ans et le laisser vis-at.vis de rien , ainsi qu'etle a

, fait; que malheureusement lui , Mouret , tht at-

,teint d'une rnaladie qui le tint pendant vingt

.jours moribond au chAteau ; que ce tht dans cet
, intervalle que Mirabeau, par ses vives instances ,

-gagna en entier 1'esprit de son 6pouse, et qu'il

,1'entralna h suivre ses avis et ses promesses flat-

, teuses; que, potirse procurer une plus grande li-
b, bert6, sa femme et Se cointe trouveret)t le moyei}

- d'engager le chit'ttrgien clui le tr"itait h ltii per-
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,.stinder que le climat du chAteau d'If lui etait

,n"isible, et qu'il fallait pour le bien de sa suntr'.

.qu'il sg rendtt A Marseille; que ce chirurgiei,

,s'aoquitta si bien de sa comrniasion , qull tK)us.

,erivit suns peine h ce d6plaeement, persuad"
,que son bien"ise s'y trouverait. .

  Le cantinier se plaint ensuite dans cette longu{,

let tre que sa femme ne vint pas le trouver " Mar-

seille, et que, lorsqu'il envoya au chateau qitel-

qii'un pourla teclarner, elle alla se r"fugier dans la

chambre deMirabeau et se cacha dans son alc6vc ;
il ajoute qu'au lieu de rdpondre avec mo(leratioi)

h ces deux personnes qui venaient aitesi rticla-
rner les 4ooo francs restes chez lui,il lds traitn

durement , et leur dit que jarnais cette femme ne

retournerait avec son mari , qu'il ne la toucherait

plus, et qull dtait un coquin et un bruta1.

  Personne ne doutera de cette partie de la
1,lainte en ce qui concerne le d6part du cantiniev

pour Marseille, c'etait 6vidernment le rtsult"t
d'une collusion entre la cantiniin'e et MirabeAtt ;

"n pareil arrangement les rnettait trop A 1'aisi!

pour qu'ils ne 1'eussent pas proyoquet et qui
doutera aussi que la femme Mouret n'ait crtt
}}ouyoir disposer de quelques effets? mais il nlv

avait pas 1'ombre d'une probabitit6 que Miva-
tN':)ti ettt profit", pour so" int"rt:t, de t'(}vasiott

.

.
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de lajeune feinme , et bien moins enLrore qu'il et'tt

pnrticip6 " la spoliation des 4ooo firancs, En 1'ac.

{msant de cette bassesse ses ennernis ont montr"
la plus absurde credutite ou la plus insigne mau-

vaise foi , comme la suite le fera clairement voir,

  Cependant la cantiniere, qui craignait le retour

de son mari aprbs sa guerison, eut recoure h Mi.
rabeau, qui lui conseilla de s'61oigner, comme
vient de le dire Mouret; il lui donna des lettres

pour M. de Briengon, gouverneur de Grasse, oth
elle se rendit; mais peu de temps apdes elle y fut

arretbe " la sollicitation de son mari. Perquisi-

tion faite ti son nouveau domicile, on n'y trouva

pas un sou, ce qui faisait dire au cantinier dans

sa lettre h la corntesse de Mirabeau,orque quant

.A la somme de 4ooo funcs que sa femme avait
. usur}}6e , il n'"tait pas possible de la saisir, pui-

. que l'opinion unanime de tous ]es invalides q"i

.6taient cmployes h la garde dti chatcau t'..tait

" qu'elle 1'avait laiss(5e entre les rnains du comte ;

, et ce qui fait pr6surner, ajoute-t-il, qu'il estd6po-

, sitaire de cette sornnie , ce sont les dtipenses ex-

" traordinaires qu'il a faites et qu'il faitjotirnetlc-

.ment de toutes tes faper)s; et ce qui m'o"trage,

nc' est que ma femme, arrOt"e h Grasse, et con-
,dtiite chez moi h MarseilLe , atrouv{:, moyen de

, t.etotir"t'r au chAteati d'lf ;ttipr"s de M, de Mi-

E

,
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,rabeau, gui, parde nouveaux conseils, 1'a d"-
,termin6e a d6camper encore une fois pour re-
, tourner " Grasse chez la rrNime personne oii ette

tavait dejb ete. ,

  C'est sur 1'autorite de cette lettr"e que , dix ans

ptus tard , on a ucdw Mirabeau de coquineric,
tte s6duction, et d'avoir enleve la femme d'un
caiitinier pour s'approprier ce qu'elle avait volti

;t ,-K)n mar:.

  1he la s6duction, de Vintrigue, il y en eut, ,
t,t telles qu'avec nos m(mirs on pent 1'attendre
d'un jeune homme de vingt"ix ans aux prises
avec une fernme qui ne demandait pas mieux q"e
tte sc, rendre; mais la fiiponnerie est thfiitbe par

des preuves authentiques, dans le d6tail des.
quelles on ne se plaindra pas que j'entre ic;,
puiequXls ont pour objet de justifier Mirabeau
(Vune des graves accusations qui poumaient fle-

trir s;t m6moire ; je les puise dans les lettres de

M, d'Alagre , commandant du fort, et de Mo"it,t

tui-meme, adr-ese(les au marquis de Mirabean ('t

th soii fils,

 M. d'Alegre borivant au premier, lui dit' : tVovs

,trouverez ci-jointe , monsieur le m;npquis, une

 ' Leure de M. d'Al"gre uu tnaequis dc Mirnhenu , ig it""

i:75.

.
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, lettre de M, votre fils. Je vois, par la pvNScaution

"que vous avez prise, que vous vous m6fiee
.d'un cbef gui n'a eu rien tant h ecmur que de
.concourir ti vos vues pour vous rendre un fils
. tel que vous le ddairiez.

  , On rn'avait dit, rnonsicur le marquis, qu'un vit

" cantinier vous avalt 6crit des horreure de M. Ie

,comte; j'avais de la peine h rne le pereuader,
n mais la lettre dont il me fait part, et la derniere

,que vous me fhites 1'honneur de m'6crire, ne
,rne te confimnent que trop. Si j'ayais pu pTtS-
.voir qu'un infime eO}t la hardiesse d'ecrire
, un libetLe calomnieux contre M, le comte , j'au•

,rals repousde, par les preuves les plus fortes,

"les fausses imputations de cetbe Ame de boue,
,Puisque je suis foroe d'entrer dans des d6taits

,qui ne sont faits ni pourvous ni pour rnoi,je
"passe par.dessus rna tepiignance pour justifier
,M. Ie comte (de qui la santea beaucoupsouf.
,fert de oes tracasseries). J'ai donc 1'honneur de

, vous reptNSsenterque ce rniset-ble Mouret, dont

- vous avez trop accredit6 la plainte, est un bru•

,tal,que sa femrne a quitt6 trois fois pour ne

       ..pas explrer sous ses coups; que cette psuvlv
, femme, rnaltraitee journeltement par sa rivale'

, Cette rivnle etait t'assoctbe du sieur Mouret ; il tut re-

,
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, et son indigsre mar" attire la eompassion de toute

,la plaee. M. Ie eomte,qula le ecmir le plus ex-

,celkut gue je oonndsse, s'inb(in)eoe vivement
,au sort de eette jeune femme.

  ,Dbs gue ip m'apeivus gue N reoonuaissanee
,devenait trop affectueuse ct s'envetopptit du
,myst(ere,je la fis rortir de la plaee, ap:Nes avoir

,cu Sa pr6caution de fibire visiter sa malle par

, tout 1'etat-major, pour gue sos) mari ne p"t dire

,avoir 6ti vole. Cette fiemme partit dans la fertne

, rNbsolution de ne plas habiter avec son assassin.

t votU , monsieur le matguis, gaelle a 6t6 la con•

.duite de M. le comte, A vinse.six am on se
,charge votontiem de eonsoler urre jolie ateig6e;

,a son Age j'en aunis fiLit autint'. D'apT"bs 1'crveu

,que je fafs,je crois qu'une fougire dejeunesee

,ne doit pss priver M. Ie comte de l'ateestation

,que j'ai lhonneur de vous adrwwer. ,
  11 serait inuule " 1'inthiNtc du sujet de s'appe•

santir sur la petitc diff6tu}ce qui rNbgne entre le

rnotifde 1'6vaslon de la dame MouTetdonn6 par
M. d'Al,agre ici , et cenui qu'en donna le rnari dans

cnnnu dans la eulte gue e'ttait eele qu"'6tatt epptvpeit le-

-eoo imee loregu'etle vint nu eMteen de b paet de mari

malade i zaareeille.

  ' M, d'Aliere avdt elnguante.ciog ens lorequnt 6crfvnlt

t,ette lettre,

'

.
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e bettve " maditne la eomtesse de Minbeau. su
th1Stit au surp1os justifier la cantiniete, ct pa" eon•

s6qeent le tendr" inbe:Net qtre prit pour elle M
rabea", il sufiheft de se rappeler' gu'ene aveit

dorbs 1'neeoclee de sott rnari une rivale dunt el;e

tvalt d tupperter Ses insultes ct le sca }dale; c'en

deuit etre mu pour lai fiiire trouvet, gr`Ace ds

vant tous eeux itTul la plaignaient; inais Mrabesu

tiAa p}"s 1oth, st voubet la cotLsoler, et de IA toube

l'inbigue doht " s'git,Cen'est pas de cek au reste

guS- iest qaeeti(m; ilAHait finire voir que , quelh

que rat la cautedo depm de 1a darneMoorret, et de,

moyens ,:N5els ou eptensibSes {lu'on ernptoyg pour

1'egistteuer, 'le jeiine vribonnier a ete bien loin rk

ne'tetidre coupable 'de 1'escroquerie d6nt ses en•

nemis t'orrt aectith Vne seconde lettre de M. d'A•

1,bgn' tchdeve d'etablir cette vtriti.

  e Toutc la provinoe'sait, monsieur le marquis,
, gue votts a-ez fixe 1'elargissement de M. Ie cornke

, de Mhebesu au re1rport que je vous fenis de sc

. bonnecopduite. Madarne la marquise de R(icbe

,cbouart'tne 1'a aesute plusieurs fois, et M. di

  , Seoonde lett"e de•M. d'Albete nu mevtlokde•Mirebetv,

s4 mal t775.
  . M. Ie maNoie de Rocheehouapt 6Ntt alon ootnmeudaat

en Provence.

           sUft MIRABEAU. e3i
,Gassaod m'a thit part d'une 1attre que vous bui

.svpt 6critc esi eons6qrm
  ,Je vous avD"erei) monsieur le rnarqqis, gue
, 1'honneur que vous me thiees de vous en nppor-

,ter h mon dire, et votre peu de ponfiance que

, votre silence m'a fi"it preseentir, sont up pro-

,blime gire le plus grand calculatcur ne vien-
,dnit pas " bout de riesoudre..
  ,Saas me doniier 1es alvs de vouloir apatyser
,vos motifi, q-e Lje respecte infinimeut, il rne

. suffira de voor falre palet de m profession de

, foi , puisgu'eUe doit briser les fers ,de M. Ie comte .

,be Miribeau; je suis tr,bs persuad6 que cetbe
, piede produirg son effet sur le c(pUr de 1'an"' des

,hamJnee'. gui a don"S de si exce"entes lepons
, d'burnanit6, La grAee queje sollicite est en faveur

, d'un fils gui , par sa resignation i votre yolonte ,

"m6rite tout te retour d'un p(Erre Tespectable que

. toute 1'Europe rev,ere.

  . Puisque eette lettTt doit fhire epoqueq rocevez,

. inonsicur le marquis, 1'attesution laplus authen-

. tique que, depuis six mois goe M. Ie comte de

"Mirtbeau est d6tenu au chiiteau d'if par ordre

,du roi , il n'a jamais do m6 te moindre sujet de

,pLtiinte; qii'il s'est toujours parfaitement bien

•• c"nduit, gu'it a soutenu avec toute ta mod"Ta-

"tioi) possible les altercatioiis qtie je lui ai quel-

                                9•
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 . quofois suscieees pour eprouver sa fot:gue ; qlre ,

 , sur sa parvla dhonneiv, je lui ai donne la tibert"

 , de la plaoe , dont il n'a jamats abuse, Je rne ftatte

 ,que M. Ie oomte aure bient6t la satistbction de

,voir rtalises ses esperanoes, et g:re s'it se prMe•

 n sentalt une occasion od le dele et la fetraete d'un

.vrai militaire pussent vous etre agT6ables, voes

,n'hesiteriez pas de 1'emptoyen C'est dans cette

,croyance que j'ai lhonneur dietre, etc.,

  Vaecusation d'intrisu/es d(Ssbonorantes, de
rnauvalse condulte au crhiteau dlf, e'etant reprv•

dulte , comme je 1'ai dit, h 1'oecasion du proeei

du cornte avec sa femrne en i783, force 1ui ftit

de 1es repousser par de nouveaux tetnoignages
dhonneur, de probit6, de subordination, ots
tenus du meme superieur 'qui en avait ete garant

auprNbs de 'son pere daps 1es 1ettrve qu'on vient

de lire.

  (]elle que je vais rapporter prouvera que, dis

ans aprNbs sa sortie du chAteau dlf, rien n'avait
change 1'opinion ayuntageuse qu'on y avait eon•

servbe de sa conduite et de ses sentiments.

  t Je n'aurais jamais imagine, lui 6crit M. d'A•
, negre ' , qu'aprk avoir repausse dalls son temps

 , Lettre de M• d'Atbere au comtede Mirabe"u, Marse;11c,

ie avri1 s7S5.

.

.
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,aupr,ies de M. Ie rnarquis de Rochechouart,
, commandant en Prove iee, et de M.                             Ie ma:guis
,de Mitabeau votr" p(bre, la plainte inMrne et

,calomnieuse du nornm6 MouTet, cantinier au
" cMteau d'If, il rne fall"t encoreoffirmer la fauv

,seth de ses imputations, La vbeite est une; ce
,que j'ai dit daiis le temps,je le tepeterei tou•

,jours;vous pouvez produlre les lettres que j'ai

.6crites i M. Ie marquis de Mirabeau, relatives

,ti oet objet, si vous en aveu besoin pour votre

"justmacation, ,
  , ll y a pres de dix ans, monsieur le cornte, de

. ces tracasseries ; les details se sont effaees de ma

,mimoire, mals oe gue je n'oublierai jamais,
,et que j'aMrme toujoure en faveur de la v6
, rite , c'est gue , quand la cantiniere Mouret sortit

tdt; chiteau, j'eus la precaution de fafre visiter

, su malle en presence des oMciers de la gnrnison

,ct der sergents,et qu'on n'y trouva que des
,effets de fernrne,et pas un sou d'argent cornp-

,tant• Mouret, aprd)s avoir quitte la ferme du

)chateau dlfi, et avoir repris sa fernrne, est

 ' Cette ferme oonsietait dans le droit etelustf de fouenir

des comestibles aux prleonniere et mSlitaires dmde fort ,

moyennmt une tNStribution p"y6e par te termler a 1'atl.

mlnlslratioii du ehatoau•

,

,



,

/

 ,34 MltiVIOIRES
 " venu ches moi se plaindre que la fernme Main,

 .ton aeeocida, lul anit enlev6 son argenterie,
,ses meobla, son argent o(rmptant, etant depo•

 ,sinire deB fonds, et livait laige,S i la ehemise.

   ,Cette plainte dtmontre evidetnment gue sa
 , timme ne pouvalt pss lui avoir en;eve 4,ooo th

 ,pui"lue c'init la Bhin qui avait- les fonds de
 .la socieee.

. ,Je eouhaite que ees veritds aieot le sucois
 ,gue je d6sire ; ce que je d6sirerais ptus ardern•

 .ment encore seriit votre :NSunion arec M. le
"muguis de Mirignane, gzro je tespecte infinF

 .ment'. -
  la dernier-s e pt"ssions de eette 1cttre se
rapporeent i la dure position o" se trouvait 1vri•
T-beau, et i la n6eessiti od le paettait son pro•

eim avee sa timme, de solliciter des dbelarations

qui rthtassent les calomnies et 1es accusations
dont on 1'aocabhit. I.e ptetond" vol, de compli•

cite avee la cantiniere, en etait une des pltts

graves; on ne peut donc s'etonner du soin qti'il
mit i     la rePOuseer,
  Pour en prouver encore ptus sensiblement la

          SUH MIRABEAU. I55
faussete , it rendit publique une lettre giro Mou-

rnt lui.rnerne lui 6erivit i cette epogue , et dans

1aguelle il avoue qu'il avalt eb6 induit en • erTwwr

dms ce1la gu'il adressa, par de mauvais eonseib,

i madarne ta comtesoe de Mirabeau, en NvTier
i775 , et que j'al rapporttSe plus haut '. Je reviens

h sa detention au chAteeu d!IÅí.

  Quelque rnal fond6es que fuseent ke plainm
depsnduor contre lui , quelgue "tistiisapta que

dussent etre res :ettres de M d'Al,ig!e gui• te
justifiaient, 1'6clat que fit 1'aventure de la can.

timbre, tes aceessoires odieus (lont on 1'asgriva,

t'eloignement gue sa ime monmit pour se
rapprocher de lui, la crainm qu'elle ipapivait
h son pere et au marxluis de Mirabeau, que, si
une tois son mari 6tait libve, eUe ne poumit se
soustraire " son pouvoir et serait victime de ses

6garaments , psrurant " la Åíimille das motifi suf-

fisanpa pour ro11iciter le mnsferanent du eomte
 du chAteau dlf dans une autne prisQn d'6tat•

  11 ignoralt ce projet, il se croyalt au conmire

 h la veille de recouvr,er sa liber'te; il en 6cr'ivit

 dans ce sens " " imme, car, quelque margue

 i Mirabeeu etait alon en prooes ( i7S5 } avec M. de M"-

risnene . comme pbre de madame de Mirnbeau, lt cn "r;i
"mplement question dans ta stiite.

 ' Voyei Rdlponse d" co,"te ale Mimbeau a ua zabeUr
diVtu,satoire intitats ; M6moire " coosuitec ct consutution

rvourmadame 1" comtesse de Mirabeeu, M:, i7S5•

,

t. t
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 d'ind"Iakwee guSl en dit regue depuis son o6-
 jour i lf, il ne la croyait pas alienbe de 1ni au

point odiv eUe t'ttait Ert effU, malgrt qu'elle edt

 Tefus(S de se ruadre i son invitation , elle entie•

tenait ndanmolns eneote une correspondance
aflbetueuse avec lul; mais elle persista i tefuser

de l'aller trouver, et rdpondit aux insta iees gu'il

lui en feinit:.que quand elle eroinit 1ui etre
,"tile en rntoumant prNes de lui , elte ne li pou-

nvaft pas; que d'al11eurs le peu de durN5e de M
,detantion ne vahit pas desormais la peine de
.thire deiex cents liories; gu'eniin elle lui propo•

.sait de trouver bon gu'elle entrdt dans un cou.

.venta Paris ptutbl que de retourner en Pro-
,venoe 1, "

  - Je ne craindrai pas d'avouer , dit ti cette oe-

.easion Mhebeau , que ce retbe et d'autres ciN

. oonstarK)es ne me perrnirent pas de douter que
,je ne fusse mal servi. (]ette id6e, jointe A ta ja-

. Iousie, sens doute pardonnthle, dont le gerrne

. etait dans rnon ec"ur , et dont mon esprit , aigri

. psrle rnathe"r,etait plus quejamais susceptible,

" me th 6crire i madame de Mir-beau une lettre
.qui rn'a 6t6 reprx)ch{Se bien des fois depuis'•-

tM"tnotre en c"eation, de}a eite.

, Dateedu ehateaud'lr, s4 noverabr" i774•

          SUR MrRABEAU, t37
  ell frut que vous me tiriez dBci, lut disnt"tS

,c{ans cctte lettre, et ma meiltcure anne pour y
, parvenirest et a to"jours eee votre rtui(m bru}•

,gtre avec moi. Qiu)i de plus simPle gue de dire

ti mon pini : Moii tpMri "t dts1,etie deste tnodEb deM

,la ptas dt7+v"sj pt'tadetk de Nrenael trode moie

, " servnt deoesUe avant gewje t'aie vv'pt'nt l et cela

."t in"J"inent tvvp lotes pour mon nv . pauMtre
,datsei trvp paur tna rvip"tstioJes pa,'mettss ene
,i'aitle gdtoacir eose eert. Je pari de"win.

 ,A ees raisons, qui sont satisfhisanbes, conti-

,nue Mirabeau, il s'en joint de ptus fortes pour

,rnoi, et voici rnon dernier rnot. Vous saves que

,dans 1es grandes occasions je sais trouvet' de

,la rnoderation,et queje rne d(Svore tout seul;

,ainsi ne craignez rien pour votre thputation ;

,je "is gu'il faut ou vous compromcttre ou rne
,comprotnettre ; rnals j'ai opte, et j'endur6rai

,mon sc)rt jusqu'au bo"t, quelque chose qu'il
,puisse arriver, Je this serment que si le pr'e-

,mier janvier 1775 vous voit A Paris, vous ne
, me verrez de ma vie en rn{ime meiwn gue vous..
 Ces rnenaces ne produisirent rien sur la corn.
tesse, et cette lettre meme, ainsi que 1'insinue

ton mari, servit dans la suite d'argurnent cont"'
ltti comrne preuve qu'il avait cherche " diffamer

sa femrne.

. .
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  (;e n'6tait pas mu quelgue motifgue, pendant
sa detention au chateau d'If, il cvvyalt aroir lieu

(le soupeonnor la conduko de eeile-ci i Paris
Ce qui s'dtcait passe pteo6demment entre elle ct

le jeune Gaseaud, suqueS Mir-beau finit allusinn
dans " Lettt,e, n'y 6tait qtre trop propre; rnat's,

sans eette raison pour ne pas se rendre aux dt-
siri de ton uiari, oe•peuton pas ent" que la
comtesee devait avcip peu de penchant ti une
pareille "eunion? Ne devait.elle pas h6siter ti ce

rendre prNbs d'un b(nntne fougueux, et qui oocu•

pait de ses aventuru toutes les socidSe6s de N

province? Pour peu donc que le pm de Mire
beau eeuK)ignAt d'opposition au voyage de sn
beUefilne h if, on ne doit pas s'etonner qu'elh

tant peu de compte des rGclarrtations et des
phintes du prironnier,

  Gependant, cornme le ndjour prolong,S de la
comtesse i Paris ne s'aecommodalt pas ayec Ies
intentions de sa famille; que.son pere, le map
quis de Marignane , la redemandait; gu'il fatlait
qu'en se rendant en Provenoe alle se rapprocbit

de 1'endrvit oU (tait son mari, ee qui pouvait
donner lieu A de nouveaux incidents, le mar.
quis de Mirabeeu obtint des ordres du roi pour
faire transf6rer son fils dti chAteau d'lf dans une

"tttre prison , sotts pr6texte que la premi6re etait

           SUR MIRAeEAU. idg
malsaine, qu'il s'y 6tait pasee des choees d6sa-

gtinbles, et que le jeune hcmme anit eiKx)re
besoin de eot'ru tion; mais , dans ra TtDlith , atln

de 1'dk)isner de•la Ptovence et b soetnt rous
l'autorith d'un gouverneur moins dispoee en sa
favcur que M. d'Aldgre. Il pazatt auesi quc 1'aven-

ture de la cantinim et la rNSeeption que ma-
dame de Cabris fit i Gnsee i eeeee ime , entr}-

tint dans les motifi secTets de ce changemenq et

que le marguis s'eii pt,,evelut anprNbs du ministTe.

Enfin une lettre de caehet fut d(SlivrNEe, te so mai

i775, p(mr transfierer le eomte de Mirebeau du

chtteau dV au font de Jour , piNes Pontai"ier , en

FtancheComte,non Sotn des imtiines de Sa .
Suisse.

  , La nouvelle de ce transiibrement, dit Mira-

,beau dnns soti rnemohe i son p(ere, rne jeta
,dans une inconeevable pmplexit6 je ne savals
,guel pani prendre. M. Vcyrier', charge de rne

,conduire, me demanda rna parble de ne point
. rne sauver; je tui r(Spondis que la prisonniers

.de guerre donnaient des pnt'oles, mais que je
,n' avaisjamais oui dire qu'on en exigeAt des pri-

 'Carde de la prevorG; ces gartSes 6taient eouvent em-
Ploy6s " oond"tro IN prisonniere d'une eertaine consld6-

ralion arndl6s en vertu d'ordres du roi.

H

J

.
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  " sonnieii d'but Cette rNSpoase 1'embarrasca "nt
  , doutu On 1ni avait reeommand6 de tne cacher
  n1'endroit od je devais alter; j'en ,etais instruit

  .d'al11eurs, mais je voulais en etre stbr, et ycir

  , ler ords,es du roi ; il me 1es montra.

    .Je sus donc gue j'allals etre re16gu6 parmi
  .les ours dti mont Jure, et que je serais oom•
  . rnande psr un bomme queje ne connaissais pas.
  . Im vcisinage de la Suisse me parut le rnqtif de

  .choix que 1'on fiisait de ce lieu'. Je n'apervus

  .devant rnoi qu'un abime suus fond. Mon pete
  , m'avalt mand6 qu'it ne m'envoyalt dans oe no"

  . venu dhimu que pour arnelioTv, mon tont; mais
, .quelle mantere de 1'arnelior'er que de me tirer
  ,d'un pays oU j'avais des amis, pour m'envoyer
  ,au milieu des frirnas et des neiges! de m'6ter
  . un cornmandant qui me tnitait en fi'bre , pour
  .me livrer A un inconnul Je rne raldis contT"
  " rna ndpugnance et mes pressentirnents; je sul•
  ,vis paisiblement inon conducteur, qui n'avalt
  .aucune es(x)rte; je pomis des pistolets, et il

  ,n'en avait point. Je traver,sai ainsi le roysume,

   ' Mtrtheau , comme il le dit alnLeure, veut reprocher ici

  " son ptre qu'Il ne 1'avait plaet sl pabs d'une frontibre

  gu'aOn de lui reol"ter d'autant tes moyeas de s'evadcrct

  se donner un nouveau tort gui te perdtt tout.A.thit et
 1'ezitat de France , en p"ssant datis r"transer,

'
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,Moo pereasu le eompte guia"6 ruadu de
,ma conduite : j'(btais rNSsoLu de le teneer encore

,pm ma sNSsigrzation. ,

 Mirebeau arriva le g5 eo"t i775 " Pontarlicr,
voisiii du cbateaM de Joux; il en (lonna supl"
champ avis " madame de Cabris i Gra"e, gtii
avait toute sa cxmfiapoe , et gui eonset.vait pour

ltii ee ter}dre attacbament gui a tiit soupoonner

tene plus intirne Passion. Peu heuretne dans son

menage, s4Spar,be bientot de son ut, qui 1ui fiit

enlev6 par otdre du roi , oette jeupe ime avait
de cotnmun avec son fVNi"-e le go"t de 1'ind6pe"-

danee , de la depente et des votupt6s, 6galement

conmrie chen l'un et 1'autre.

 J'al deji par16 de la baine gue lui portait le

maequis et des pereticutions qu'il lui susciuit.

(;es liaisons du fnd et de la soBur n'en etaient pas

le rnoindr,e pr6texte ; il est donc n6cessaire que

je m'an.(ete enoore ici h en parler, d'autant ptus

que nous verrons madame de Cabris reparaStre
sur la sdene dans 1es dvenements gui arriveront
h Mirabeau pendant sa nouvelle captivite. J'anti-

cipe sur tes ev6nernents pour presenter de suite

ce qui regerde cette darne.

  Ce ne fut que plus de cinq ans apr(bs 1'6poque
oti nous sommes qu'eLle prit la resolution de re.

pousser les insinuatDons dirige(}s contre elle par

.

.
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son INbte; elle la fit dano un memoire qu'elk
adreNa aua ininistt'es du roi en. i7SO '•

   eJ'apprends, dib-alle, gue des be,uits tourds

,o"t eeeus6 k eomte de Wttheau d'avoet. 6ceit
,une nettJe dans laquelle il munee avoir vecu
,(mrninelSernen avec mot; gue eette lettTe est
,entre nes mains de madame de Rutfey'; qite le

, mmlttio de Mimbu en a donne oot"munict•
"tion aur ministres du roi. ti est oertnin que

. meib pm1 ennonee eette tettr" et en a afGrnbt

.1'existenee; eeperKlant le comte de lbCirabenu

.letS.metue , derta u:re nettre 6crite de Hollande

, in mbre, esi nevembre i 776 , riement oe imit
,et la lettTe qui y t donRd lieu..

  Ce n'etait pas seeslement i t"tntimite gui rd

gmit errtre le fiNbre et le s("ur qu'etaft due l'nni•

rrrosite du marxluis contre ce"e.ci, c'etnit enoc"t

" l'intetNet que la 'jeune femme'n'avait oess4S de

montrer pour madame de Mirabeau sn mere,
avec la(ruelle tle marquis etait en guerre ouverte

et en proces depuis dix ans,

  Une autre aocusntion contre rnadame de C"

  ' N6moire inedtt, adrees6 aoz mioistres de sa maiect"

pnrmadame 1- tnnrguiee de Cabrls, pour sa justiOeation,

S7So,

 t Mire de Sophie, maNuiee de Monnlar•

          sUB MIRABEAU, i43
bris, et oelle-ci 6tait fot-d6e, consistait 'b ayoir

coop(ErNS ti I'evaslon de mrdame de Mormier, d'a-

voir ftvoris6 la paesion de ton fi,(l"- viA-vis de

cette: dame, et de s'ette entendue vvec enr pour

ocrnbiper leor' fuite et ceeher le lieu de letu• re-

traiee.

 Ihhis oe gridin'ttsit pas ceRui qui nui tenait,

comme de rairon , le plus - ecmir, c'enit surtout

der 1isisons avec son ti'(bre gu'elle voulait se dis-

culpor; awi , dans le miSmqire indi(lu6 , s'attache-

telle h esptquer comment so" p"re a pu ern-
ployer un aussi odieux moyen centt,e eNe: c'est
dans sa haiz}e pour sa fiemme et sa thmi)le qu'elle

la trouve. Voici comme elle s'en explique aux
ministres du roi:

  . Le dtni formel gu'a doiine le comte de Mi-
, rabeau " la lettre oth , suivant rnon pdme, il m'ac.

,cusait d'un commerce crimine1 avec lui, suMt
t pour juger si la seule publicite que le rnarl{uis

.a don tee i cette iettre calomnieuse. et dont il

,a calcul6 les effets, est de •nature i fixer n'opi-

,nion des rninistres du roi ti cet6gard.

  ,J'ai lh6nneur de 1or essurer que, dans 1'expose

,des plaintes gui a ete prdsente contre rnoi,
nMM, le bai11i et IGrnarquis de Micabeau ne peu-

,vent avoir fourni la preuve reelne d'aucun tort
, qtii tnFrite tes traitemee)ts quej'6prouve ; la- con-

•

.
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 ,sqiemoe de ma conduite et la connaissance di

,caraceine de mon iNbve m'autorisentrencont
,afErmer qiie 1es painta port6es cont:- rnci
,sont toutcs prNSsent6es avec une adresse doiit
,depuis lopmps M de MiTabeau s'est fhit ur
.principe, mais dont 1es ministres de M majesee

 . "uront se d6fier, et prNevenir aimi la ruine ct le

, d6shonneur d'une fimille entidtret. .

   Ces iNiclamations de madame de Cabris cob
tre 1es proe6des du" et baineux du maTtluis soe
pqere n'eurent aucun etlbt; la protection, la fa

veur, 1'etnporebreng et, coupable ou non, la moet

eeule put terminer ees proobs depuis long-temp,
entamde, et od elle eprouve des treitements que
la plus dev,i -e justiee ddsavouerait.

  Il lui aurait 6te au surplus trNes ditEcile de sc

justifier entierernent d'avoir particlp6 A l'6vasiou

de la marquise de Monnier et aux intrigues qui
la p:N5e"dbrent. Mle seconda 1es deux amants de

tout son pouvoir, ce gui n'empecha pas Mir"
beau de la traiter dans la suite de me"aline, di

femme A teinperament , et de la peindre sous Ior

co"leure les plus odieuses; ingratitude honteuse

  i:1 n'est pts dane la neture du eujet g"e ie tratte de

thire oonnatcre les motib de phintes de madame de Cebris ;

ie ditai oeulement gu'a I'epo(tue oa elte ?arlatt ainsi elte

e"s"ysit une dure perteeutiou.

.
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de su part, lui gui recut de cette s(rur les prwves

du plus bendre devouement pendmt 1es derniers
mois de son dejour h Pontarlier, et qui sans elle

edt succornb6 dans son projet de s'assurer de ca

nouvelle eonquete. Mais , avant d'entrer dans ees

d"uils , qui tiennent une place si etendue dans
la vie de Mirabeau, je dois fair'e connaltre sa si.

tuation dans la prison oth son pet'e venait de le

re1"guer.

 J'empsunterai de lui-mdne ta peinture qu'il
en fait.

  e Les prumiers ternps de mon dejour " Joux e
,furent assez paisibles; M, de Saint-Mauris ', qui

,est le plus faux des homrnes , se deguisait bien,

"et n'avait aucun interet A me vexer; mais il y
,avait de grandes dispositions, cara la plus de-

,gotitante vanite il rNSunit une malignite vimi-

,lente. '
                                 ,  ,Le sejour de Joux ne serait pas habitable
.sans le voisinage de Pontarlier; c'est un veri-

,table nid de hiboux, egay6 par quelques in-
,vatides. 11 6tait assez naturel que je ddsirasse

"al:er i la ville pour y voir des humains; cela
,m' avait 6t6 formet:ement promis ; mais M. de

 i1) y auiva te a5 mai i775,
 ' C'etait le eommandant de le plaee et souverneur de
ta ville de Poutarlier.

.
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. Saint . Mauris avrk ses raisons pour m'eloigner

.de Pontarlier, et voici ees nisons :
  . D'dbord il 6tait le belaprit renomme, et il ne

.se eouciait pas d'y introdulr'e un autre bomrne

,qui eeit le eens oommun. Cette cireonstance 6uit

-bim Mvole; eh bien, eependant on ne "urait
,wh de quel poids e"e etait sur tui: rnais ce
en'est rien en oompmison de ce qul suit,
  ,M. le mat'quis de Monnier , depuis la sup
,p:vsion de la chambre des comptes de D61e,
"s'etait retirf a Pontarlier avec la jeune fernme

.qu'il avait 6pous6e pour se ve iger de sa fille,

,mari6e ma:gre lul " M. de Valdabon par arrit
.du parkuent de Besanpen ', M. de Saint.Mat,rk

  , M, le maNuis de Mennier, nnclen ptemler pdeeidept
de la ehambre des oomptet de DOIe, avait epouab ea se-
eondes nooeetA t'aee de plus de rolxante ans, ma(le.
meloelle Sophie Rugby, ieune pemonne d'un rare m6ribe
et maorgiabie pwv ea beaoth, Vgeh6 d'avQlr 6te fotc6 de

donner ea ane unlgue, tssoe de ton premter mariase, "
N. de Veldabont " esp6Nit, ?ar la na"sanee d'un enknt
de eon teoond marleee, trotnpee 1'avidlte de ron sendre ct

de " nlle : e'6talt ee gue cretenaient 1'ua et 1'autre ; aptti

toute ISaleon avee la Seune temme gul aur"it pu ameoor
un rfsultat posttit teur insplralt-alIe une srndde trayeur.

Telle tut la cause princlpale de l'aoharDetnent que la fn-

mille des Valdabon at pnrettre oontre Mlrabeau, cotnrae h

sulte le tero voir.

-e
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.avajt assurd madame de Monnier gu'il etait fort

,nrnoureux d'eUe; qu'il tul convenalt d'autant
,mieux qu'etant arni de M, de Monnier, sa tepu-
. tation et son repos dornestigue n'auzaient point

,s souffiir de ses empressernents : telles furent
,Les expressions honnetes et delieetes de sa dpt

,claration, Madarne de Monnier, gtti a infiniment

- plus d'esprit et d'honneur qu'it n'en faut pour

,persifler des rnilliere de Saint-Mauris , 1'aasure

.gu'il etait indigne d'un honnete hornrne de re-

, garder la confiance d'un arni comme une ftcilite

tet un attnit de plus pour te trvmper,et que
.cette fapon de penser, seule, 1ui inspirerait de
,lhorreur pour eelui qui en etait capable, rat-il

,A ses yeux le plus beau des hornmes,ce que
,M. de Saint-1hauris n'6tait pas , car il n'est ja-

,mais si difforme que lorsqu'il s'attendrit. Il est

,aide de croire que de telles douceum ftequem-

,ment T(,pet6es et continuellement soutenues
,blerimnt son amourvpropre; il en vittt h ho-
,norer madarne de Monnier de su haine, et elle
,la supporta mieux opie sa tendresse. Mais la
, haine des meehants n'est jamals st6rile, Je nh-

,vais gubre que vingt A vingt-cinq ans moins que
n M, de Saint-Mauris, et si j'etais presque auss"aid

.tltte 1"i,j'"tais du moius plus honnete homme.
, lt craigt)it que .ie ne f"sse heureux: voitA te pre-

                             1 {).
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   ,mier rnotif de ses reteus h mon 6gard, (luel-
   ,que erplication qu'il leur ait donn6e; car enfin

   ,je pouvais supporter le tumulte de Pontarlier,
   ,gui n'est qu'un grand vilLage. It rn'en 61oigna

  .donc trei despotiquernent, et j'y souscrivis.
    n Les fetes du sacre arriverent '; M. de Saint.

  -NIauris jouait tu) grand r'61e dans la benlieue;

  ,il rne voulut pour temoin de sa gloire, et je dus

  ," sa vanite la perrnission d'alter " Pontarlier. Je

  . fusaccueilli avec toutes sortes de bonbes dans h

  n maison {le madarne de Monnier; c'6tait la seule

  ,du pays oth je pusse d6cernment rne lier,et
  .c'etait la seule d'oti M. de Sai"t-Mauris voul"t

  ,m'6carter. 11 partit enfin, et fit une longue ab•

  nsence. )
    Aprei cet expos6 de sa situation, Mirabeau
  cherche dans ce memoire, adress6 ti son ptre , ti

  s'excuser de la conduite qu'il tint alors tant vis•

  h.vis rnadame de Monnier que de sonmari;il
  faut encore 1'entendre; ce qu'on lira dans la sttite

  niontrera jusqtt'ott il a pu alterer les faits ou ati

  rnoins les presenter sous un jour favorable A sa

• justification.

  , Lc sacrc de Lnuis XYI, it iuin i775. Les fetes dott.

n6es a cette occaslon " Pontnrlier eurent lieu dans le u)oit

de ;ti"let suivnnt.

•e
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  " Je ne puis croire, dit-il, gu'it rne failee rn'ex-

,ct:ser d'avoir aim6 oe qui est alrnable; quel

,hornrne voit.on se montrer dev{iyre pour une
,psssion qui , pltis ou moins energique, est ce11e

,de tous 1es humains?Je dois le dire oependant,

.je me craigriais moi-rndne dda la premiere emo-

,tion; j'etais nk malheureux, et le malheur dou.

,ble la sensibilite, On rne temoignait de l'interdt,

,on developpait tous les chermes qui peuvent
,me s(5duire forternent , ceux d'une Ame g6n('..

,reuse et d'un esprit agr(5able. Eh! qtiel conso-

,lateur plus dolicieux que 1'amour! Jusque 1il je

,n' avais connu qu'un cornmerce de galanterie,
,qui n'est point 1'amour, qui n'est que le men-
,songe de 1'amour: oh! la froide passion , apribs
. cette qui comrnencait ti m'embraser! J'ai les d6-

,fauts et les qualitda de mon temperament; s'il
, rnc rend excessivement vifet rnerne fougueux . i1

, forme le (xNsur de feu qui alimente mon exctis-
,sive tendresse. Ce n'etait plus une forte invit"-

,tio!i de la nat"re, fond6e sur les dcS.lices atta-

,ch"es aux plaisirs des sens, qui m'entrahtait,
,ce n'6tait pas rndme le desir de plaire ti un jtig,.

,tl'ttn gotit exquis qui rn'excitait; je sentais trol)

, poitr avoir de 1'amour.propre. La coiivenaJice,
,la conformite des go"ts, le bet-in d'une so-
,ci"t" ititime, d'tine contidcnteque t'on inaitt'is,'

. l
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,prvquc toujoure plas qu'on n'en est rnaitrise,

 ,n'enntient presque pasdans mes vues: de plas
 , pulssants attraits auient 6mu mon cxmir; j'-
 , viis tivuv6 une fe nnMe gui , bien ditrerente de

.moi, a toutes 1es vertus de son tempei-ment
.et aucun de ses d6fauts '. E"e est douce,et n'es

 ,ni timlde ni nonchalante, cornme tous les nah
 . turels doux;elle est senable, et n'est point ts

. Ne; elle est bienfaisantq et sa bienfabance n'er•

,clut ni te diseernement ni la fenrrete. Henas!

.toutes ses vertus sont i etle, toutes ses fauta

. sont i mot... Je la trouvai eettc femme adoreble

,et tout airnante, et e"e r(Sunit les rayons 6pare

, de ma br"lante sensibilith. Je la trouval , et mon

. et2ur, imperieusernent entraln6 , fut fixe pour
.jarnais, Mille femmes sont plus jolies gu'elle,

, mille plus briUantec , quoique aucune n'ait plur

"d'esprit; rnais elle est timide, et si r(Sservbe

.qu'il faut la connaitre pour deviner la moitie

.des tr(Scors gu'elle reodble. Je l'observai dans

.toutes les eirconstanees;je 1'6tudiai profonde

. rnent; je rn'arrdtai " cette contemplation delF

  ' Cee expresslons parattront tret impropres quand on
nura lu ce gul suit : ta malheureuse inaNuise de Moonier
n'nveit point dc vertus de eei-perrvvvwnt, elte n'avait qu'un

emur aimant, une an;e oondante et genereuee, et tout lc
dtvtvuen)ant d'tto nussi benu cnractere.

+ '
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,cicuse; je sus oe qu'ibnit son "me, eette ime
,fov.tn6e des malns de la nature dans un mo•
,ment de munifieenee. si c'est un crirne de n'w

,voir pu resister A une s6ductiou si puissante,
,ee ne fut pas le crime de rna volonth. renvisa.

,geai d'abord avec efh'oi le trouble qui fiermen-

,tait dans mon sein, je tentai de me fhire une
,igde de rnes qevoirs. Insensqe gue j'ehis! corn-

- mandeton h une telle passion? Enfin je tentai ,

,je vous demandai madarne de Mirabeau ; je sen•

,tais que ee frein m'6tait n6eessaite, pereeque

,le r-spect humaln m'aurait peut•ietre retenu;

,assuitment, du rnoins, madame de Monnier
. n'efit pas troub16 le repos dMne epouse, et, bien

.differente de ees fensmes qui, n'aimant aucun
, homrne, sont les rivales. (le tout leur sexe , elle

,n'eiltjamais partagle avec qui que ce rot un
,arnant. Faut-il tout dire? oui, dusse.je rn'aocu-

.ser, ce fut elle qui, oonservant plus long.tetnps

, sa raison, voulut eleyer une berrietv entre nous;

,ce fut elle qui plalda sa eause, qui me dit que

tje devals indulgence et tendresse " mon epovse,

,que chacun avait des torts, que chacun devait
,se rapprocher, qu'elle aurait de ses mains le
.don de mon c(rrur , et serait notre plus tendre

,urnie. Femrne angolique, j'ai rnal suivi vos ae•

,c{}ns, et vous n'avez pas assez craint le dangev.

.
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 " Mon pdm'e, vous me refudites celle qui portait

" mon mom; je eedai ti l'amour, je lui cedai meme

 "avecjoie; vos refus, je 1'avouet rne ceuderent
 ,une satisfbotion ntte: 1'amour est un si dan.
 "gereux sopbiste!
   , Jusque li , cependant, je ne faisais aucun mal;

 .j'avais acquis bien cherement, je vous assure,
nle droit de disposer de mon ooeur.

   , Sans doute madame de Monnier devait de la
, reconnaissance h t'homme dont elte partageait
"le nom et la fortune; mais on peut propop
, tionner la reeounafssance au bienfhit. Qu'elle

, procurdt " M. de Monnier une vieillesse douce et

. sereine, qu'elle soignAt sa sant6, qti'elle l'aidat

, dans 1'administretion de ses athires , n'etaitelle

,pas acquitt6e envere lui? Queltes ptetentions,
,guel droit pouvait-il aveir sur des jouissances

, dans tous les temps hors de sa port6e? Si 1'amoup

, propr'e en lui, comme en pretKlue tous les autres

nhommes, avait surv6cu aux sens, on pouvait
,rnenager son orgueil sans etre victime de sa
-tyrannie'. Voit" ce que je me dis alors, voith

  ' La passion ftveugle Mirabeau. Nen ne prouve que le

tnaNuis de Monnler rot tyran. Mirebeau inslnue meme
en ptus d'un endroit qu'll btalt trNbe induteent, et qu'il

n'aureit pas eti rache d'nvoir un enfent de sn femme, dLlt.

it t,ende dc roptrrv,tfon du Siiiht-Eoprit, Mals de t'6olat et

L

-e
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.ce qae :'irt'esistible voix de 1'arnour persuada

,pour moi. Sans doute oe ne sont pas la 1es
, principes d'un casuiste, mais, sans doute aussi ,

,ils ne sont pas contraires " la mor'ale;j'aimai
"donc, et je fus aim6 sans remords..

  Simple narratetir de la vie et des opinions de

"lirabeau, j'al dil rapporter 1es sophismes qu'ir
eniploie ici pour se justifier; il efit et6 plus geu,5-

reux h lui de passer condamnation sur le tort
qu'il eut envers M. de Monnier dans oette oeca-
sion. n fit .nattre , entretint et d(!veloppa une pas•

sion funeste dans l'ame d'une femme gui n'etait
pas la sienne, Quelque usuge qu'en fit ou n'en fit

pas M, de Monnier, elle n'6tait pas moins dans
sa possession exclusive; elle avait peut-etre ete
forobe par sa famille h s'y engager, mais enfin
elle ne s'appartenait plus, et la mort seule de son

mari pouvait la rendre " la liberte d'un choix.

  Avec le raisonnement de Mirabeau, rien ne
serait saint, rien ne serait sacrd parmi les hom-

mes; il suMrait d'appliquer ce qu'il dit ici b
tous 1es engegements qui les lient et garantissent

la bonne foi contre les intrigues et ]es 6garements

das passions. Le droit de possession ne tesulte

des transport- pour un autre homme devglent,A boit
drolt, tni d"plaire et l'lrritcr-

.



pas de 1'empSoi qu'on fait de 1'objet pose6de,
rrtais du titre sur leguel il est fond6, tant que le

poseesseur ne d6nature pas te service auguel il
est destine par ce titre; m(Soonnaftre ou vioSor
tin pareil principe eet toujours un delit , quelgue

douceur gu'on alt trouvbe a le commettre, de
quelque s6(luction entrdnante qu'on veuille
 's excuser.
  Mirabeau, qui avait 1'6sprit trNbs juste , ne po-•

vait donner 1es ralsons, qu'il apporte que poor
ce qu'elles valent ; il n'aurait os(5 engager une dist

cussion serieuse sur un semhlable point ; et nour

ver:vns, dans son pmb en r(iclamation de "
femme, qu'it y a profess6 , sur les engagements du

mariage , des sentirnents bien differents de oeur

qu'il etablit ici.

  It ne fut pas diMcile ti M. de Saint-Mauris, lui•

meme epris de la jeune marxluise, de s'aperveb
cevoir de 1'intelligence etablie entre les deus

amants. Durant 1es fetes du sacre', M, et rrta.

dame de Monnier rester,ent dans leurs teri!es.
Pendant tout ce tamps Mirabeau ne put la voiri
Pontarlier ; rnals son empressement souffhait trop

de cette absence, il se rendit auprds d'elle et atb

plusieurs fois la tronver au chAteau de Morttpe-

, i5tuillet i775.

           SUR MIRABEAU. i55
lat, od elle etait avec son mari, Ces ddwrches
forent conuues de M. de Saint-Mauris,

  Tout ptvuve que, rnalgr,e r'enmtnement de La
passion qui la subjuguait , la tendre Sopbie n'out

h se reprocher, jusgu'" ron rvtour i Pontarlier ,

gue d'indiscrets rendeu-vous , oU tout se passait

en epanchements encore conmints , h la vetite ,

mais qui piN5sageaient 1es transpom que bient6t
ils firent naitre. 11s etaient favoris6s par le tejour

de M, de Monnier i Pontarlier ; 1es visites ftu'ent

plus fteqiientes,les assiduitde plus apparentes,

1er dernonstrations plus vives, plus expoe6es aux

regards du monde, Le public s'en apervut, ec le

rival du cornte en profita pour r(Eptmdre et aecre.

diter tous les bmtits qul pouvalent contrarierune

liaison qui causait son toument,

  Cependant la passion de Sophie faisait chaque
jour de nouveaux pmp. It est aise de remar-
quer dans ce qu'elle dit ellbmeme ce feu qui d6-

vorait la reine de Carthage, et dont le chantre
de 1'Enetde nous a si bien peint 1es suites funertes•

S'il fallait s'en rapporvter i Mirabeau lui-meme,

elte aurait n6anmoins oppos(S une insumon.
table tNSsistance " su passion pendant tout 1'au-

tomne de i775, c'est-ti•dire apin son retour do
Montpelat. Une note qtt'il a laiss6e prouve que

{'t' t)e fut qtt'"u conimeticement de d(icernbre t:e

,
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cette ann6e, six rnois apr(bs la premiere entrev"e,

qu'il triompha de Sophie et 1'enchaana A son sort
par l'abandon qu'elle lui fit de sa persoone et de

ton repos.
  M. de Saint-Mauris ne tarda pas h s'en aper-
cevoir. e Ses regards courrouc(5s, dit Mirabeau ,

.m' annonc"rent son ressentiment, et bient6t
, apves ses 6pigrammes s'exhal(brent. Je le men-

,geai avec p:us de soin que je n'en attendais de
" mon caractere incepable de daguisement; mais
, on n'apaise pas la vanit6 bless(Se, ,

  Ce rival chercha " provoguer eontre Mira-
beau et Sophie la rumeur des societes de la vitle;

et l'on suit assez h quel point , dans celies des pro•

vinces , cette contagion fait de progrbs en peu de

ternps. Le dele des pretres et des ecrivains de let•

tres anonymes s'en mela , sans obtenir cependant
un grand succin ; mais bient6t un incident pab
ticulier vint offir'ir une nouvelle ressource A Ia

haine de M. de Saint-Mauris, et tui donner le
rnoyen , en compromettant Mirabeau avec t'au-
torit6 , de le forcer h quitter Pontarlier.

 Le comte ne recevait qu'tine pension de i ,aoo f'r•

de son pbre pour ses d6penses personneltes et s"

nourriture. It avait "t" conventi que, vu }a m(-
dicit6 de cette somme, on l"i et) cornpterait ttne

pour les avnnces de v(:teineuts qu'il avait faitt',•`

,
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eit arrivantau fort de Joux. Son ptre ne lui te-

J,ait point parole; il fallait donc qu'il recourett

" qtielque expedient pour se procurer les fonds
(lont iL avait le plus grand besoin. Un travai1 sur

les salines de la Franehe.Comt6 tui avait 6te de-

mand" par M. de Saint-Mauris lui-meme, Mim-
1reau avait faitdes courses dans la province pour

se mettre a port6e de bien traiter son sujet. Cet

d"placements avaient entrain6 des depenses, il
en avait fait d'autr'es pour se vetir; de lh ' des
dettes criardes qu'il fa11ait apaiser. It emprtuita

i,5oo francs d'un n6gociant , et en fit son bilnet.

Cn billet tomha entre les mgins de M. de Saint-

Mauris, qui tui en fit un crime, par la raisoti
qu'etant dans les liens d'itn ordre du roi il ne pou-

vaitcontracter un tel engagement. Il traita cette

action d'escrequerie, ujoutant que le crdancier
perdrait cette somme, puiague Mirabeau n'avait
pas de quoi la rembourscr, que sa famille ne voti-

drait pas s'en charger, et qti'enfin ltii, gouver.

neur, en serait blArn6, puisqu'il rdpondaitde s"
conduite.

 Ce proot5de parut fort dur i Mirabeau ; mais iL
n' "tait pas sans quelque justice, puieque c'd.tait

ttne maxime recue qti'un prisonnier d'6tat n'6tait

pas maitre de sa personne, et ne pouvait con-

tracter uuctm tmgagement. Cependunt Mirabeatt,

.
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dans le recit qu'il fait de eet 6v6nement, croit
pouvoirs'exoriser' en dlsant qu'il avait t'lntention

et lemoyen de "tisfahe ses cttanciers, et gu'ainsi

 la thute 6tant dans la forme et non au fond,il ne

voyait qu'une rb6chanoet6 dens les mesures de
M. de Snint-Mauris pour le resserrer plus (Stroi-

tement et l'emp(echer de se rendre Ma vi11e.
   e Ge billet, dit-il, t(mibe entre les rnains de

, M. de Saint.Mauris, 1ui foumit 1'oocesion d'une
, ptni6cution ardente ; c'6tait une rn6chancete qui

. n'avait point de nom , car il n'etait question que

,de i,5oo innes, et on me 1es avait offerts d'un

, rmanuscrit gui dans peu de mois devait voir le

,jour si je n'avais pas eu d'autre ressouroe t.

  ,A la v(erite rnon engagement avait 6te con•
,tncth en Suisse, mals c'est de l'aveu de M. de
.Saint.Mauris que j'y ayais voyag(S; n'importe,

.iS en 6crivit ti mon pm sane me dire un mot.
,Je sus par quelqu'un qui voyait toutes ses let•
. tres, et qui 6tait d6positaire de ses secrets , qu'it

,n' en attendalt que la teponse pour me consi•
,gner au chateau. J'arlai droit a lui, non gue ic

. 1'esperasse ramener , je le connaissais trop bien,

  i C'est de 1'EJsai' stsr lo despotdetne qu'il entend parler ;

it en sera questlon ptus loin; it te vendit en effet a dcs

tibraires dc Neufchatcl tors de sa fuite en Hot:"nde "vec

mihdame de Monnler,

,
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,tnais je comptais le mettre dans son tort, et le

,contt-indre i 6crire h mon plae la verite. M. de

t saint-Mauris fut surpris de vcir sa mine eventde;

,rnais il se rumit bientot, et felgnit le ressenti-

, ment le plus violent d'un prooqSd6 inoui, disai"

, il, gui le comprumcttait essentiellement. Ce pr6•

,texte grossier n'avait pas Ia moindre vraisern-
,blance. Le bMet n'etait point" son 6cheanee; en

,ne refusait pss de le payer; le ministre n'avait

, mp aucune plainte , tous mes voJrages avtient

,ete autorises. La sotte exag(Sration de M, de
,Saint•Mauris ne m'en imposait pas, je le r,(bdui-

,sis facilement h 1'abeurde ; mais un homme gui
,a 1'autorite en maln a raison quand il veut,
,iln'a qu'" s'obstiner dans son opinion.

  ,Au reste, oontinue Mirabeau, M. de Saint•
,Mauris ne put se contenir aua pour dissirnu.
, 1er le v6ritable sujet de son animosit6; et 1'inso-

,lence de ses propos rendit cette explication fort

,orageuse. Il me dit gue ma conduite6tait d6tes-
, table , que rnes amoure scandalisaient tout Pon-

,tarnier, qu'une cequette telle gue madame de
,Monnier me perdnit infaillibtetnent.

 ,Je n'entendis pas de sang.froid outrager ec
.gue j'aimais. Je r6pondis " M. de Saint-Mauris

,que madame de Monnier n'avait auctm rap-
,port A 1'"ffuire dont it itait q"estioti; qti'elte

.
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 ,6tait fort audessus de tous ses eequets,ou its

)ddcents ou calomnieux, que ceux qui d6cla
 , rnalent te pltts fortement contre elle , et a!neu.

, uient les autrhes , 6taient trop interess(Ss i s'en

.phindre pour que leur temoignage rat de queV
, que valeur; que le roi, en lui confiant rna garxle,

"ne tui avait donn6 aucune inspection sur oc
,qu'il lui plaisait d'appeler mes amours.

  ,M. de Saint.:fauris repartit avec emporte
, rnent; je sentis mon sang boui11onner ; mais cet

,homme avait 1'autorite du roi, et cet homme
,enit plus que sexag,enaire; je m'enfuis donc
, avec pr(5cipitation , et , revenu chez moi , je so-

, dai 1'abime au bord duquel j'6tais enfin ar?iv6.,

  Mirabeau vit bien, aprÅqbs une pareille expliev

tion , (Iu'il lui serait impossibEe de voir madame

de Monnier tant qu'il serait sous la verge d'un
tel mattre; qu'au premier moment il le renfer-
met'ait etroitement au chAteau, et gull pouvait
donner un si grand eclat aux causes de leur dif•

ferent que la rumeur n'en fat plus supportabte i

celle qu'il aimait. L'id6e de s'eloigner se pdwnta

donc naturelSementA sa pens6e , mais il ne poo.
vait s' y rNSsoudre sans qu'elle partagedt le meme
sort. Il lui fit part de sa tesolution, elte 1'adopta,

Elleetaitd"jh trop perdue d'amour pour ne pas
"spirer au mornent de pouvoir s' y livrer en ti-

.
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berte; 1'eloignement lui pr(Ssenuit cette s6dui-

,nnte perspective; Micabonu n'eut qu'A parler,
elle lui promit de le suivr,e partout,

  ()e projet d'6vasion othit nbunmoins d'assez
grandes ditEcult6s h vaincre ; niISe cbanees con-

traires pouvaient le falre avor'ter. Madame de
Monnier tenalt le pretnier rangdans la ville, elle

(,tait femme de condition: c'en 6tait plus qu'il ne

fallait pour que tous les yeux fussent ouverts sur

su conduite;ses demarches etaient observ6es;on

connaissait ses liaisons avec Mirebeau;tout lui
comTnandait une :NSserve gui genait beaucoup les

prdparatifa d'un d6part clandestin.

  Pendant le cours de ces agitatiops, Mimbeau
entretenait une correspendanee intirne avec ma.

dame de CAbris, la seule personne" qui in crOt
pouvoir ouvtir son cceur et en confier les se.
trr'ets. Elle etait h Grasse , et dej", comme je 1'ai

dit, engng6e dans une carTiere de peines et d'aga-

rements qui ont fait le malheur de sa vie. Dans
une tettre du 25 decemhrei775, il 1ui hit partde

ses inclinations pour madarne de Monnier; il lui

en parle comme d'une personne accomplie , mais
suns la nomrner, quoique dejb elle rat en ti brement

sa conq""te'. Dans une autre Iettre des premiers

' Datis une note chronologigue que Mirnbeau n laisabe

.

,
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jo"rs dt, l'armbe suivante, il instruit oette sa!eir

que, fatigue des rnauvais traitements cle M. dv
saint-Mauris, des obstacles qu'il oppose h ses
amoure , il a pris la "esolNtion de s'evader , dans

1'et,p"rance et le dessein de se retirm, avec Soph-

dans 1'6tranger '.

  S'il fa11tiit s'en rapporter A l'expose qu'en fait k

cumte dans le mdmoiro i son p(itre, il ne se d"-

termina A cette d6marche pdSr•ilteuse qu'apr,Fs rk

noti,velles instances aupTirs de sa femme pour
qu'elle vint le rejoindre; il aurait voulu 61oigner

encore le danger qui le menecait ; mais qui croin

jamais qu'aux teiTnes uth it en etait avec Sophic

it y etit la moindre sincerite dans cette nouvelk

tentativc auprl's de sa feTnme : certain qu'elle me

i"ussirait pas mieux que la premi-re , il etait bier

aise d'dn avoir t'excuse atipr"s des autres , de tui,

et de su rnalheureuse amante.

de fies amours avec Sophiet Qn lit: -D5 decetnbre t7r5
nJe fus heureux,-

  ' M6m`)irt itistificnt"', pdisent6 au: miniscres du n)i pa

timdaene Sa mnequise dc Cabris, i78o.

  L'"vusinn commenca d"finitivement dans ta nuit du aj
ate s5 mah776; Sophie ne partit de ?ontarliergue te ng,

rt ne reieisnit Ie cornte qu'nux Verribres, villnse de Suisne,

dni)A t'i,eAt de NeufchAtel . " peti de dislance des rrontibrft

de Francc,

.
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  ,c'est ici 1'epoque de la plus grande faute de

,ms vie, dit-il en parlant de eette "vasion; thute

,que je ne ptetends pas aflhibiir, rmais dont je

,veux d6velopper la ceuse et les motith Avant
,de la commettre, je me livral le plus terrible

,cornbat; jamais personne, pas m(ime ce11e qui
,lit dans mon ccEur cornme moi, n'a su la d6.
,marche que je fls alors: j'6crivis h madarne de

,Mirabeau la lettre ta plus forte, la plus pres-

,sunte, ta plus etincelante de 1'elequence du
,moment, pour 1'engager A s'aseiocier ti mon
,rort, comme toutes les lois divines et humai-
,nes le lui ordonnalent, Je lui ofltis de nous

,retirer en Suisse, oti nous vivrions de notre
,revenu, et mdne sans secours, s'il le fallait,
,parceque mon travail me donnait les nioyens
,d' y suppleer'.Si elle y etht consenti,j'atteste

,1'honneur que j'aurais rompumes liens, eusse.

 'Vauehe, tibrnire du roi de ?rusee,A Neqfchatel, lui
oftaltmille 6cus de traitement fi:e, s'it vouhit ne tra.

vlMerque pour tui.
 Ce traitement eOt 6t6 bien mtdSoere guand on pense
qu'il est tel ouvrege rorti de la plume de Mtrabeau qui

eOt pu, i eette 6poguc, rapporter dts fois eette somme ;
mais psut.etre qu'outre tes trnis mille trancs, Fauehe

aurait pay6 " Mirnbeau ses eerits A part; oe n'nurait bte

gUe iuste, mais rien ne te prouve.

                              tL

T

e
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,Je da en muurir de {louleur. J'aurais oublie tout,

,exceptti les liens qui m'unissaient h madame de

 Mit,aben"; J auwhs travaille avec ardeur potir
,les betK)ins de rna subeistanoc; je rne sernis mi

" tmns etonnernent le stipendi" d'ttn librair'e ; ja•

.mais 1'amour de :a liberte et 1'amitie conjugu1

-n'eussent rernport6 une plus be11e victoire, et
. cette victoire etait possible. Peutd(5tre rna passion

, pour madame de Monnier n 6taitelle pas parve
,n"e au dernier degre de detire o" du moins"
, n'"tais psts eneore enchalne par le plus sacr" das

,liens, celitt d'une equitable reoormnissancet

,Mais cette proposition "tait trop "levtle po"r
,1'Ame de madame de Mirabeats ; j'avais tort de
.chercher des fruits sur im arbre qui ne portait

"q"e des fleurs; je recus quelques tignes oti 1'on

,mmsinuait avec douceur que 1"itais rou,.,O
,contraste trop frappant, voits mavez perdti'

  , Ceei ne s'accerde pns avoo la note de Mirabeau rap

part6e plus hn"t. La lettre qu'il ecrivlt A sa remme est d"

mols de man t776. et eette note rait cnnnattre que , dbe lt

i3 decembre pabobdent , madnme de Monnler avait fait le

dernier secrifiee peur lult Il Ata;t done enchtafndpar")tt

"euitable reconnaitsn"ce; mniRs gue cette expresston
ne s'applique, dans sa pensee,qu'nu cournge," lo tendrr
r"sisnntion rttte Sophie rnot)trtu'i passer avec tul dnns 1'"-

trnnser,
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,d'un edte tartt de courage de devouemetit, d'a-

,"}our.., de l'autre.., Je me livrd ti ma tendresse

,par 1'impuissance de m'y derober. Mon umse
, vraiment d6sesperee , etait capable de tout daits

,le moment, exeepth de :ne quitter,,, Femme uni.

 que entre toutes ! etle s'imputait tous mes niaux

, tandis gue j'ourdissais tous les siens. Ah ! qu'une

,telte ivresse est touchante et contagieuse!Je
,conserval ma ranson mleux qu'elle, et cepen-
}dant j'en conservat bien peu. DiichirqS par ses

,larmes et par rnes regrets, bouillantd'amour et

 d'indignetion oblige de choldr entre les plus
,grunds maux, e prtferai ceur quL rn'offbaient

 des compsnsations. Les illusions se Jeterent eit

, foule au-devant de moi. Ma passson m'egaraiit,

, pour obeir al arnotir, Je me decidai h me cacher

," Potttarlier, pour rester aupr(}s de n)adame de

,Monuier, sans souger, sans m arreter aux dan.

}gers auxquels Je rn exposats...

 En effet cette infractioti aux ordres du roi , et

1'o" pourrait dire ce manque de parole dont Ms-
rabeau se rendait coupable 'dans ce moment
enient faits pour attirer sur luiles plus racheux

evenements;il etait tlans le inonde et dans sa fa-

tniSle, traitti tl'ave."turier t,t d'hointne sai)s prtnt's-
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 pes. Pour aller au-devant de ce qu'it avait i t,e•

douber de cette rumeuret de 1'inconvenance de
" demmb , il 6crivig inmiedintement apr'ei ")n
inasion du chimu, deux lettres qui trouvent ni

 nsre11ementleur place ici ; elles font connettre la

particularitda de sa conduite dans cette occasiou,

et oe qui se passait dans son ime.

  La prernibre est adressee " M. de Saint-Mauris;

eUe est dat6e de Pontarlier, n6 janvier i776, le
Lendernain de " disparition.

   ` Je me suis soustr-it, monsieur, " une aut"
,rite qui, devenue tyrinnique. in'a tendu, de
, plus des pi6ges que je n'eusse jamais craints d'un

, galant hornme. Peut"tre quelques rernords s'el-

,veront.its dans votre c("ur en pensint que vous
,aves tiLit tout ce qui etait en vous potir penh

.un jeune homme d'esperance, et "qui vous ne
, pouvez rien reprocber ; car erlfin que vous im•

. portait une lettre de chapge queje ne dois point

,tant qu'elle n'est pas h son 6cheanee? Articulez,

,si vous pouver , un autre sujet de m(econtente
, ment, et, si vous ne le pouvez pas, convenez que

n c'est une perfidie d'avoir irrite mon pere contre

, moi jusqu'au point de me rendre , aupr."s de lui

,toute reconciliation impratical)le; d'avoir de
) maitdLS ma translation , toujours avec 1'air sereie},

, ei) me serrant la tnaiti , et {,n n)'embrassat)t.

,
-e

,
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  ,Je n'impute pas " vous seul tous vos tores; il

,eti est qu'une odieuse rn6gbrt vous a suggeiNbs '.

,Mais devienvous vous livrer " de tels motM
,lorsqu'il etait question cle perdr'e ou de sa"ver

,up gentilbomme, un hornme, un infortun61
-Ah! si mon dajour dans oe pays-ci d6plalsait i
.votre vanit6, si vous m'imputiez les dedains
,d'utie femrne respectabte , que vous avez odieu-

,sement (techirNSe, paroeque vous n'aven pu la
,seduhe, vous aviez une mauiere honnite de
,vous d6falre de moi; c'6tait de me r6ooncilier
)avec mon pbre , et tel 6tait votre devoir, puis-

,que vous vous etiez voue "jouerle r'61e de m(Ni
, pdktant.

  ,11 vous est impossiblo, monsietw, dc r"paret'

,te mat que vous m'avez fait; rnais vous pour-
, riez ne pas 1'aggraver en n'berivant pas des faus-

,.setes au niinistre. Faites ce que vous voudrez ;

,au fond de votre conscienee vous etes autatit

,confonduqu'irrit6 psr ma franchise.Maisje paie
ibieti cher le pouvoir de vous 6crire ainsi , et ni

,vo"s•ni votre atroce instigatrice "e devez trie
,l'envier. Adieu, .

  IA sec'onde lettre est A son p"ve et purtt, lu dat{b

tl-e janvier de la in"me annbo.

 ' li (mtet-tt mad"tne de VaLd"hon, fittnuiiiqtte ,te M, ,1,•

"onnier, tle gA pretui"ro fetv;me•

.
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   eMonsicur et tr(bs cber pqhe, la tettre dont
 , vousm'avez honore en (late du io janvier vient
, de rn'etre renvo)r(Se , et j'y vois avec la plus viyc

 . douleur que vous semblez avoir attache i 1'opL

.nion d'un homme tres mesestimable le soeatt
ede votre r(5conciliation avec moi, J'ai 1'ho"
.neur de vous adresser la lettre que je lui ai
,ecrite en quittant les lieux de sa domination,
"rai lutt6 par rna patience contre le despotisme

. des ordres qui m'ont d6tenu dix.huit mois dam

" les prisons ; rnais oomrne la patience ne fait rien

,contre la perfidie, du mothent oU celleci rn'a

"et6 devoil6e, je n'ai pas cru devoir 1'afiivnter

,et rne hisser tranquillement remettre dans la
. fere. Je n'ai jamafs eu d'obligation h M. de Saint•

, Mauris; depuis huit mois, je n'ai pas mange diz

,fois chez lui; ainsi je ne lui ai pas metne cetle

.de la table, si c'est 1ti ce que vous appelez unc

n obtigatiovt. Personne ne me mputiait ,. au con-

"traire : guand j'ai eu le malheur de venir sous
,ses ordres, il n'a point eu rna par61e,je 1'ai au

,contraire trda formelLement assurd vingt fois,
pdevant dix t6rnoins, que je ne passeraispas t'hi•

,ver au chAteau de Joux. It a voulu m'y confi.
"ner soits les pluslegers pretextes; il a plus fait,

"it m'a perdu dans votre esprit; le tout parce•
,q"e i'ni e" :e tnalheur de d"plair(. A une de ses
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,anciennes mattresses dont il protd)ge t'infumie ,

,et gue j'ai 6te regti avec bonte dans une maison

,!-spectable, oth il s'dnit valnement effor,eie dc

,s6duire une femme bonnete qu'il a essaye de
tdeshonorer par ses propos, ne le pouvant par ses

,actions. Il se plaignait beaucoup, dans le com-

,mencement que j'etais ici, que je ne voyais que

. Ia mauvaise compagnie, que je n'ai jamais vue as.

,surernent; mais il est vrai que la seule maisov
,qu'il me perrntt alors n'avait pas seize quartiers

,de noblesse. Quand j'ai eu la liberte de me re-

,pandre davantage, il a trouve nk mauvais q"e
,j'allasse chez la seule personne de ma sorte qui

,etait ici. Tout oela ne serait que bizarrerie, s'il

, n' y e"t pas joint une faussete abominable , si, en
,s' efforgant de me perdre, il ne m'avait pas ten-

ndrernent car'esse, de sorte que sans le pttns sin-

,gulier hasard je n'aurais vu t'orage qu'en rece-

,vant le coup de foudre. Il pretextera une lettrc'
,de change, que je ne dois pas puisqu'elle n'est

,pash son ech6ance, que j'6tais tres sOr de pou-

, voir payer.11 savait fort bien,quoiquXl vous dSt
, le contraire , que je ne pouvais pas viyre ici avec

, i oo fiancs par mois, voyageant, courant le payh

,pour des travaux que vous.meme aviea demun-
"d(is, souvent oblige d'acheter des livres, to"-

'lottrs de p"yer des copistt,s, 11 lt, sitv"it si biei),

.

.
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, qu'il avaltjurd qu'il me ferait payer par vous mes

. Iivres , mes copistes et deux 1tabits, paroeque je

.ne pouvals pas m'habiSter suri,s5o livres dr
, pension, et quej'etais venu avec du camelot dane

, uri pays oil 1'on gele sous le drap. Il Mvait que je

n m'6uis servi du cri5dit d'un homrne " qui j'avals

, fait gagner quatre cents louis et qu'il ne me pTuF

,serait point pour le paiement, et que j'avais
, trouve cela ptus honnete que de vendre mes m-

,nuscrite. Il s"vait qu'en me laissant A PontaF
,lier, oth je fhisais du bien et aucun rnal,oth tc

.m' occupais nk utilement pour moi et beau•

.coup de malheureux, et oa tout }e monde, ex•
,oept6 sa meg"re et ses adh6rents,rne recher•
- chait et me montrait de la bienveitlance, je me

, me lasserais pas du triste etat oU vos ordres me

b reduisaient, quej'attendrais en silence le retour

, de vos bontds paternelles, Mais non, il a voulti

,redevenir un tyran, paroequ'il est fots d'exeF
.cer une autorite pour laquelle il n'est pas fait;

, et comme il a bien senti quej'6chapperais A cette

,tyrannie, il a voulu s'envelopper de ta peatt d{t

. renard et me prendre dans ses pi(Eges. J'ai cru

) pouvoiret devoirm' y soustraire.Je gemis en pen•

4 sant que votre premier motlvemellt va"never en•

n tre mo:t pd)re et moi de iiouvelles barrieres ; mass

, ie "e potivais tii itedevai.g,je te rt'}p(htt, ,tendre le

.
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, cou au sLaive. Si l'on veut absotument me per-
,dre, il fiut bien gue je yeui11e rne suuver,.

  Il n'attendait rien de thvorable paur tui de ces

lettres, mais elles. tendafent a lejustifier , " quoi il

ite parvint pas. Il (Scrivit encorbe i sa saeur de Ca-

bris; il 1ul faiuit de nouveNes instanees pour
gu'elle seeonctat see projets et ses amours ; il au•

rait desire 1'entr'atner dans son (bvasion, mais
s' il ne ri5ussit pas dans ce dessein, si elle ne te

suivit pas jusqu'au terrne de sa fuite, du moins

se pndta-t-elle " la thciliter de tout son pou-

voir; surtout eUe le probtSgea tant qu'elle put
contre l'autorite, en le soustrayant aux r,echer-

ches que 1'on fit de su personne.

  Il avait eth facile A la marquise de (]abris de

  .yoir, aux expressions passionn6es de son ft•d)re,
qu'il n' y avait plus moyen, comme etle le dit
eUetndme, de te rappeter au calme, et que, pour
le priSeerver de pnus grands rnalheurs, il fallait

avoir 1'air de favoriser sa passion , que c'6tait 1{'

seul moyen de tui faire goQter quelque conseit
sulutaire ; ette insiste font sur ce motif dans sou

Mdineire aux mi"iatres . comme ayant 6te le seuL

rnobite de sa eonduite envers son f-ere, dans
l'evasion de madarne de Monnier.

  Av(M: un peti de teverit" on pourruit pe"t-t;tri'

M)tips'onner qti'il y eittrait :ttissi "tit, sitnilitttd('

.



de goats,de per)chants, ct metne quelqves unerde
oes arriÅqbre-pens6es inexplicebles, mals dont on

trouve des exemples dans les pemonnes livrNees
aux passions c(nnme enit madamede Cabris,
  t On me conseilla, dit.elle, de paraitre ap
,prouver le delire qui agarait Ia tete de mon
, fi,(bre, de 1'enivrer rn(erne de la prornesse de pr"

    r sa passion et sa fuite, afin de s'assurer par, t,ege

, cette adresse de su confiance et de ce11e de rna.

.darne de Monnier, seul moyen d'arr(eter 1es
,suitei d'un projet qui allalt les jeter dans un

. abtrne d'infortunes. .
  Cependant,quelque gr-nde que Nt la cots
fiance que madame de Cabris obtint sur t'esprit
de son Nre , elle ne cbengea rien ti son projet. II

6tait, aprbs son 6vasion du chAteau, reste cadb"

" Pontarlier, et presque habituellement dans la

maison rnerne de M, de Monmier, c'est"dire
depuis le n4 janvierjusqu'au 28 fevrier, qu'il
se rendit " Dijon. La rnarquise y etait arrivde

quelques jours avant, dans le dessein apparent

d' y vivre dans sa fimille, qui y falsait sa resi-

dence, et de se soust"aiie, disait"11e, aux ca•
lomnied dont ses oreitles 6taient continueliement

offensees " Pontarlie:' , mais, dai}s t" r6alite, pour

"tre plus h portrk, tle concerter entre alle et Mi•

raboau leti moyens de s'et)t'ttir dans t'6trunger•

.
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  M, (le Saint.Mauris , qui ne savait rien de cL. qui

st. trftmait, aurait bien voulu et esper,ait meme

qtie cette evasion de Mirabeau et le tort oti elle

le mettait 1'en debarresseraient et deviendraient

"n motif de le transrerer dans une autre prison ,

car il ne doutait pas qu'on ne le retrouvAt. 11 rnit

tous ses affidda en mouvernent pouT te chercher

dans Pontarlier , et surtout dans les maisons o"

il savait que se rendalt madame de Monnier.
, Mais, dit Mirabeau, soit qu'il n'e"t pas obtenu

,aussi facilement qu'il 1'esperait des ordres sup"-

,rieurs pour me chercher ches 1es psrticuliere,

,g()it qu'ils ne servissent pas assez promptement

,su haine,il recouruth une vengeance plus s"re,

,q"i enveloppa 6galement mon amie et moi. 11
,detacha prbs du mari quelqttes uns de ses emis-

,sa;res. Un cur", entre autres,qui ayait 1'Ame et

,i'esprit 1es plus mtchants qu'il futjamais , cou-

, rtit chez M. (le Monnier, et lui apprit sans prdam-

, b"le ce qu'il avait paru jusqu'alors vouloir igno-

,rer• IA confiance de M. de Monnier 6tait telle

-qu'il rn'avait soigneusernent attirtL chet, lui,et

,m' offrit une v,etraite dans sa maison, que je n'"-

,tais st'irement phs capable d'accepter dans tes

A termes ott j'en "tais avec madame de Monnipr'.

' Mirabeau tnent ici , sans doute pnr "gnrd pnur mtianme

,

.



p(;e fut devant les domestiques de madarne di
. Monnier que t'impudent d61ateur osa I'accuser,

- et que M, de Monnier ne rougit point de 1'a"
, cueillir. (]e vieillard , qui avait eu plusieurs fcis

. 1'indiguite de dire h sa fernrne qu'il desirait atL

.dernment un 61s, dtlt le Saint-Esprit le lui

             ti, proctlrer , trentlt sa consclence rwnuer au mb
.ment oth un prftre 1'interpella. Que fit"1? il ne

,dit pas un rnot ti sa femme,mais it assembla
ntous ses gens, invo(lua pathetiquernent leur
. probite , et mit teur rnaitresse sous leur tutelle,

. Madarne de Monnier sentit, comme elte le de
,vait, un tel prooede,dont 1'belat fut auesi grand

.qti'it pouvait 1'etre ; elle demanda aussit6t A se

. retirer dans sa famiSle. -

  Elle se rendit donc i Dijon, chez rnadarne de

Ruffey. sa m"re ; Mirabeau 1'y avait fortement
engagbe. I]i scbne que lui avait faite son rnari

"tait un excellent pr6texte;il leur serait plur
facile de travailler a leur fuite dans cette ville,

et ils pourraient s' y voir avec moins de diM.
cult" qu'A Pontarlier, depnis ce qui venait de

s{' passer.

de Monnier. Ses notes autogeaphes portent:" i4 ianvter

"}7ev6, Je me cnehe ches Sophie pour ne pts remonter
enu chAteeu, h

           sUB MIBABEAV. 175
  Mais ieurs liaisons ne fuvent ni aussi tran.
guilies ni ausei libres qu'ils se l'thient imagi-

nf, Matgt" les geries et 1es inquietudes de leur

situation. n'ardeur de Senr passion leur faisait

surmonter tous les obstacles. ()n voit par 1es no.

tes qu'a taissees Mirabeau que le i4 mars il pastm

ta nuit avec Sophiei une rnaison de campagne
od elle etait avec sa mere. 1re d61ire de Mirabeau•

ftait alors " sor] plus haut periode; il ehit en

guelque sorte soutenu , emalte par 1es diMcultda
m"mes qui s'opposaient b• l'aecomplissement li-

t)re de ses detirs. Une 1ettre, datbe de Dijon , q"'i t

,icrivit alors " madame de Cabris, feit voir qie

su tPte "tait tellement d6rang6e par 1'arnottr,

qu'it invoquait le secours de cette s(rur,et la

priait de rd}unir tous ses efforts pour lui con-

varver madame de Monnier, qu'it craignait gu'on

ne ltii arrachAt. Il lui renouvelle te ddair qu'il

:) de la voir venir nvec eux et (le pattager leur

sort.

  Mte lui avait prudemment dep(iche un de ses
"mis, le cheyalier MAcon , qui, de Provence, vint

en poste trouver Mirabeau A Dijon pour s'a-
boucher avec lui;il devait, suivanttes instruc.

tions de madame de (;abris, chercher d'abord
h lt' calmer et le rappeler A utie conduite plus

it)esttr6e; maig 1,a derni"r'e Iettre q"'elle venait

.
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de recevoir tui erprirnait un tel desespoirila

seule id6e de se teparer de Sophie, qu'elle 1ci
rdpondit "i'il potivait etre certaln qu'eNe 1'uni-

rait M'objet de sa passion , qu'il peuvait s'en•

tendre avec M. Mboon sur les rnesur'es h pten•
dr,e ,• et qu'elle les seconderalt de son c6te. Elh

"crivit agalement i Sophie, d'ap:',i,s la priin
qti'etle lui en avait hite, pour la tranquilliser

et lui donner la certitude que son ftiitre ne se

taparerait pas d'elle, et qu'elle pouvait compter

sur son dele et son amiti6.
  Cependant, quelque discr6tion qu'il mit dam
ses demarches ti Dijon , Mirabeau fut promptu
rnent decouvert. IR maitltiis son pbre avait in
struit la police de tout ce gui s'etait pass(5, ct

it n'etait pas bien diMcile ti des gens formis

aux rechercher de cette esp(bce de juger qur
le comte ne manquerait pas de fbequenter su
moins tes lieux gu'bebitait Sophie, si meme il

n' y "tait pas cuche. Arrive " Dijon le 2S f6
yrier t776, les ordres y parvinrent le 2i rnars

suivant de 1'arreter,

  lls allaient etre ex(icut6s lorsque le chevalier

MAcon alla trouver M. de Montherot,grand
prev6t de Bourgogrie, avec des lettres de re
comrnandation, afin de le prier de s'int"rc!sser

ati cotnte. Ce magistrat avait de 1'arniti6 pour

,

j
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Mirabeau, •il le plaigneit , et blAmalt hauternent

le despotisme inexorabne de son p(ere , qui avalt

gite un caractere plein de ressouroes ct de qua.

tites briltantes. Le chevalier MAcon en obtint
gue 1'exbeution de 1'ordre senit suspendue, que
M, de Montherot 6crirait" M. de Malesherbes,
alors dans le ministere de la meiron du roi,
sur le danger de replacer te cornte de Mirabeau
{lans le chAteau de Jour , situe dans le voisinage

de Pontarlier, od 1'on supposait gue madarne
de Monnier reviendralt, et encore ti cause de la

mhinteltigence qui regnait entre le prisonnier
et M. de Saint-Mauris. De notiveaux ordres ap
rivbrent; Mirabeau fut mis au chAteau de Dijon,

d'ott il lui 6tait facile de sortir:c'etait plut6t

das arrdts qu'un emprisonnement rigoureux;
rnais son pbre ne 1'aurait certainement pas laiest5

k)ng-tcaips dans cet endroit, son transferement
daus uue autre prison n'ei}t pas tarde si arriver,

  lt profita donc de 1'espece de demi-libert"
do"t " pouvait jouir pour acotSlerer sa fuite.

'1'eutes les mesures etaient concertees et conve-

nues avec Sophie et madame de Cabris, dont
k, cheyalier MAcon 6tait Vami de caetir (n le
confident.

  At}t) d'('}ter tout so"pgon et d'e}tre plus pri's

`lu lieu ot'i ils clevaiei)t tK? r6unir, -Sophie (itait

- - :
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• parde pour Pontarlier dda te a5 mars, et dem
  la nuit du 24 au g5 mal suivant, Minbeau,ac•
  eormpagn6 du chevalier MAcon, disparut de
  Dijon et prit la route de La Suisse. Le chevatier

  alla imm6diaternent prtvenir Sophie " Pontar•
  lier, d'oil elle devalt pardr pour alter retrouvor

  Minbenu aux Verrieres, village de Suisse non
  toin de Pontarlier, lorsqu'il en serait ternps

    Apres nombre d'allees, de venues, afin de as
  router 1es poursuites et 1es recherches qu'on
  thisait de sa personne, Mirabeau arriva ti Th"
  non, en Savoie, od madame de Cabris vint k
  trouver; ils en partirent pour Geneve, oth ib
  rest(brent quelques jours; de lti il vint ti Lyon,

  et s'y tint cache A 1'aide de i"t s("ur de Cabris,

  qui y 6tait petournee avnnt 1"i, et qui ne t'a•

  bandonna pas•
    On apprend par la correspondance de cette
  darne gue, soit dans 1'intention d'arracher so"

  frdre au danget', soit par des rnotifs inconnas,
  elle lui persuada de se rendre en Provence,od
  it atla, en effet, et s'y tint cach6 quelque temps

    Mais bient6t deux inspecteurs de police, Mtv
  ron et Desbrugieres,vinrent 1'y chercher, et pt
  purent l'attein{lre. 11s retournbrent A Lyot), d'oab

  ils 6taient partis et oU ils savaient qu'6tait ma•
  dame de Cmbris, confidente de son ft'drre. Ils al•

.
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Wrent la trouver au couvent oth e"e s'etait Te.
tiT"e; its 1'alarmerent sur ee qu'ils appehient

l'enlevement de madame de Monnier qui allait
s' ofrectuer; ils lui firent entendre qu'en ne
leur disunt pas ob le comte de Mirebeau etait
cache, elle devenait la cause des malheurs que
cet evdnement lui pNparait, au lieu gue, s'il
etait arrvet6 , il n'aumit h r(eparer' que le tort 16•

ger de son evasion du chAteau de Dijon,
 La mart{uise de Cabris se determina pour le
pand qu'eUe crut Ie moins funeste a son firNi!re ,

et donna apx deux inspecteure 1'adresse du licu
od it "tait'. Ils s' y r'endirent prornpternent;
mais Mirabeau, qui avait et" instruit de leur
prwniin'e apparition dans ce meme lieu, avait
profite de teur absence pour s'en atler de nou-

veau en Savoie.

 Ces divers d"placements, cette n(ecessite de
se tenir cach6 tant6t ici,tant6t lb, le conduisi-

rent juequ'au rnois d'aoilt, L'itineraire qu'il en

a laiss",et que je rapponterai h la fin detce li-

vre, fait connaltre qu'apnbs de longs circuits ,

teujours dans l'intention de dArouter tes recher-
ches,il 6tait parti de Lorgues pour se rendre

;mx Verri"res de Stiisse, dans la mtit du rnardi

' A Lorg"es . petite ville de Provence.

e2.

r

'

.
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i3 au tnercredi i4 aoa"776, qu'it y arriva en
pas"nt psr le comth de Nice, Turin, le grand
Saint-Bernard , le Valais. On etait si sa piste, et

f")n pet,e nous apprend oe qu'il 1ul en coata po"r

le faire suivre dans cette longue et tortueuse
travers(ee'. Enfin `fSophie, qui enit resttSe pen•

{lant tout ce ternps h Pontarlier, en pardt ct
se r(Sunit i lui aux Verrieres, le a4 ao"t i776,

oth elle arriva entre onze heures et minuit.

  Des transports,des serments,tout ce gue
le delire d'une passion contraribe et triom•
phante peut inspirer , leur firent oublier 1es
dangers passes et ceux auxquels ils etaient er-
posLle. 11s resterent dans ce tieu de d61ices juy

qu'au i5 septembre, qu'ils en partirent pour se
rendre en Hollande;ils y arrivbrent en dis

  , eJ'ai pare 1'ann-e pasabe) dtt te maeguSs de Mirabeau,

.aox esempts guS t'Ayalent mangu6 " Lorsucs, sur mi.
"moire rfsle psr la pollee, 6,Cloe ftancs, dont i'ai quit•

.taoee. Cette annee (t777År,cent touis peur so" e:tradi-

,tion de Holtmde; et M, de La Vausuyon, notre nmbasst-
.deur" I.a Haye, malsab tlGfense de ma part de relcver
.aueune dette , en a sold6 pour gt5o6 trencs, qull a tall"

.finalement que je paie: c'est donc i8,6oo tr"ncs q"e tne

-ooate sa prison tN Vineennes.) Lettre au mnrquis tle
Marignane, 5 septembre i777. dane le Mtimoire poiirl"

comtesse tle Mirvtbetu-.
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jours , et altdvnt se cacher h` Amsterdam , dans
la maison d'un tailleur, sous le nom de M. ct
de madame de Saint.Matthieu t.

  J'ai cru convenable de fixer ici ees dates,
par anticipation, afin d'6claircir les faits jus-

tificatifs et 1es raisons que donne Mimbeau
pour excueer une semblable conduite, L'aveu.
glement, t'irrqSsistible impuhion de la passion

gui le dominait, ne lui perrnirent pas d'en ap-
pr,icier le scandate et les suites rdprNShensibles :

aussi se plaint-it amet'ernent des obspacles qu'il

eprouva dans l'erecution de son dessein; il n'e-
psrgne les reproches i personne, comme s'il y
avait ici d'inutre coupable que 1ui. On a pti ie ee-

lomnier dans quelques actions de d6tait, dans
certaines intentions; rnais cette fuite avec une ,
femme maribe, 1'exemple d'immoralite qu'it
offrait b toute une province , la honte qn'il fai-

suit rejaillir sur une farnille honorable pour sa-

tisfaire une passion ddaordonnee , sont de ve
ritables delits ,que tout 1'int6rdt qu'ils inspirent ,

ltii et sa victime, ne saurait pallier, et dont

it est seul responsable attx yeu- de la justice.

  ,S c6te de ce jugement devere it est permis dc
juis)dre une consideration. Quet est rhomme qui,

'7 oetobrc i778.

.
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organiab comme Mirabeau, yex6, inite comine
1ui de tant de rnanidw, sous 1'influenee d'une
aussi puissante s6duodon que celle de la passion

que lul avalt inspir6e Sophie, oseraft assurer gu'i

1'"ge de vingt-eept ans il cat reste au bord de

t'abtme sans y tornber? qu'it eOt repouss6 un
amour tendre, d6voue, et e"t sacrifie g dor
craintes, qu'on aime toujours alors A se dissimu•

ter, le bonheur d'une semblable possession? S'il

existe des homrnes d'une te"e riesolution , sfire-

ment iis ne seraient pas non plus dll rang de Mi•

rabeau pour les autres gualitts de Vame et du
genie. Tout sernble se oompenser dans la nature,

et il est juste de prendre eette raison en cornpte

ici ; il ne 1'est pas moins de prendre en consid6•

ration 1er autres circonstances qui , dans le latu

gage de nos lois, att6nueraient la gravit6 du de•

lit aux yeux de juges non prevenus,
  Ecoutons•le parler lui-meme h son pere, i
ce p(ere inite dont il ne pouvait attendre queF

que bienveillanee que par une peinture de st
situation: c'est de sa prison de Vincennes quzaI

lui ecrit. .
  , J'etais h Dijon ' dans une conjoncture oth t'oii

  , On a vu plus haut gu'it yarriva te aS f6vrier i776, Ct

s' cn 61oisn" le "' tnai suivant, lt p"ssa oc temps cn vorrcs'
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, ne peut gud"'e titire que dec fautes , et iv oonvicn"

,que rarement on n' y tombe i mains de s'y pr6b

,cipiter• En vain je clret'cha" reooommodet de
,fausses dwcha; les vegues m'emportaient
, contre 1'6cuell, il fatlut s'y briser, A peine fuaje

,arrive dans eette ville, gue madame de RufSlay
,(met'e de Sophie) m'y decouvrit et me fit at--

, reter en me denongant au grand-prev6L Certai-

,nanont ce prvc6de fut une infamie. On ne de-

,nonee point un homme, on ne L'aecuee point,
,on ne le tivre point pour n'en etre point in-
,quiete. Les Ruffey' n'avalent pas rsNime cle oe!.

,titude de rnon amour et de mes desseins. Ils
,n' en firent pas moins contre moi plus qu'un
)honnete homme n'oserait contre un valet qu'il

,wupponnerait {le vol. C'est seulement sur So.
,phie, aprN}s tout, qu'ils avaient droit d'inspec-

}tion: leurs pers(icutions, leur deverite, n'eus-

,sent et6 qu'irnprudenoe; leur d6lation fut une
,Lachete et une perfidie• ,

 lci Mirabeau maiique aux 'regies de la tugi.
que; it aurait repouso6 avec avaiitage 1'argument

qult ernpSoie en sa favettr, si un adversaire en

ptmdance intlme avco Sophle, qut gultta DIjen le s3 mars,
deut ou trols iours apths qtie madarne de Ruttby etit de-

couvert ea demettre de Mirabeeu.

 ' Sophleaveltdeuz fthres. gue fV6quentait Mirabemt,

.

,
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eilt falt usage potir se justifier d'lln tont sem-

blable envers lui. La passion lui fait illusion,

et la mauvaise foi n'entre pas pour peu dant
cette defense. Cornment vouhit.il donc qu'un
thmille assaillie du bruit scandaleux de ses
liaisons avec une femrne maribe,dans une
provinee, od la medisance est bien plus qu'i
Paris un fleau de tons les jours; comment voth
tait-il qu'etle s')' prlt pour mettre une fin A ces

bruits ddahonorants? Il 6tait assez naturel d'en
signaler ta cause et 1'auteur ti 1'autorite. C'edt

et6 eriger aussi trop de dfference de rnadame de
RufTey, de la r6duire A une froide indiff6rence ou

ti un silence p6nibSe sur tm pareil dendglernent;

la rigueur qu'on e"t fait peser sur Sophie seule
e"t eth un excbs d'injustice ou de faiblesse; ses

tourments , ses craintes , ses d6chirements etaient

d"jti assez cruels, sans que sa faminle y ajoutit

de nouvetles pers6cutions. On voit , par une lettre

de madame de Cabris, qu'elle 6tait dejA inquiete
sur son etat et les suites de son 6garernent.

  IA passion petiyait bien "tre atix yeux de
Mirabeau une excuse suMsantc de son incon•
duite; rnais le public, mais la famille, ne de-

vaietit point partager ce sentiment: ils n'"titient

donc ni crtiels, ni absitrdes , ait sens gu'il 1'en-

tet"1; et .g" justitic"tioti Ti'est qit'un sophisme t't

           SUR MIRABEAU. tS5
l'on est Åqhonn6 qu'il en ait fait usage : orn6e d'un

1angage eentimental, elle plalt, elle emeut , mais

ne parte pas " la rai")n, ne convainc point. On

verra encore mieux dans ce qui suit ti quel point
        de ees armes, qu'il rnaniait si blen;it a abusd

jamais plus mauvaise cause ne fut plaid6e avec
plus de taleut et une elequence plus entra:nante.

  " Loin de concevoir aucun projet de vengeance

,contre les parents de mon amie, je ne pensai
,qu'ti les servir dans sa personne. Au rnoment ot't

,je fus arrete , toutes mes id6es se tournerent vers

,:emoyen d'eviter un 6clat qui pourT'ait achever

,de perdre madarne de Monnier dans 1'esprit de

,son mari. Les manibres honnetes et grandes
,tlu grand-prev6t', homme honote et estime,

  ' M. de Montherot; ee futA ses eollicitAtiens et aur ee.

commaridations bienveitlantes de madnme de Cabris que
ee m"gistrnt se oonduisit vis.a.ris de Mirabeau nrec tant
d'isardt : un peu plus de s6v6rit6 de sa part eat empeeh6

1'drasion de Mirabeau. Mais il paraSt que, resardant ma.-

dame de Monnlee comme en saret6 " Pontariler, o" cllc
6tait retouTn6e, on n'aurtit pas 6t6 caeh6, suinnt 1'id6c

de M• de Malesbethes, g"e Mizabeeu s'en altat dans l'6-

transer, Mais eon projet 6tait d'y emmener Sopbie, et Ies
lettres a madnme de Cabris, dont on a tu guetques estreits,

le font connattre , et de ptus montrent qu'il 6tait bien toi"

de voutoirse relachcrdc quelque chosc daus l" poseessiett

dc eette femmc, tn"tsr" ee qu'il dit ici A svn pbrc,

.

.
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. rne donnerent t'espoir de 1'engager au silence,

,Je le sollicitai de prendre les mesures potir que

, mon aventure ret ignor6e, Il m'entendit fboil"

. ment; car madame de Rutfe)r n'auit pas pu ce
"dispenser de motiver sa d6nonclation. 11 loua
. rna d61icetesse; il concourut ti mes vues; il d6b

. guisa rnon nom , donna le cltange h ses suba;•

.terbnes, rne laissa libre sur ma parole, 6erivit

.pour moi au ministr'e, et alla jusqu'ti tui ren•

,vcyer ses premiere ordres qui me remenafenti
,Jous, s'effoT a d'adoucir madarne de RufVcy,
.qul poussait sa fi11e au d(impoir, et se porti
,caution de l'inutilibe de sa tyrat)nie. ,

  lp ca1rne et la prbendue r,5signatiollqueMin.

beau faisait paraitre cachaient toujours le des.

sein secret de son evasion et de celle de ma•
darne de Monnier. 1ies lettres qu'il ecrivit alors h

sa s(rur en font foi. Cependant nous allons voir

qu'il n'attribue cette pGrilleuse determination
qu'aux prootldds odieux, dit-il, qu'on tenait viy

A-vis de lui et de sa rnattvesse. Il•porte mdne h

pr6vention en sa favenr si loin,qu'il sernble re•

procher " la famille de ne pas le laisser vivre ti•

brement en amant heureux avec Sophie. Il faut

1'entendre sur ee point; on retrouvera dans oc
qu'il dit cet art de pr"senter les choses ti son
avantage qti'it savait si bidit employer : tsc)n style,

'
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ka peintures, les mits dont il t'anime, sedui-
sent le 1ecteur, 1'int(laeseent pour 1ui; en eonte

gue ce n'est pas sans raison que rnadame de Ruf-
fey disait dans cette atliLire, en parlant de lui :

tPrenez-y garde, il vous ensorcellera par ces
,diseours. n

  La denonciation que ntadame de Ruffey avait
portbe contre lui,si on peut appeler denoncia.
tion 1'avis qu'une mere d(esol(la avait donne du

lieu od etait eache 1'auteur des malheurs de sa
Mle, afin de t'en 61oigner, avait boulevers6 et
atamie eetle-ci au point de 1'exposer d'attenter b

ses jours, Se teparer de Mirabeau lui paraiesait
plus cruel que mourir : elle se croyait dej" rnere ',

et, dans cet etat, elle ne pouvaft attendre de
consolation que de celui qui causait ses maux ;

toute autve lui etait odieuse et insupportable. ()e-

pendant 1hlrabeau, malgre le trait que lui falsait

madame de Ruffey,n'aurait pas voulu rornpre
avec eile d'une manibre chequante; it la mena-
geait dans ses int6rdts et dans ceux de Sophie; it

voulait 1'amener h des arrengements qui concilias-

sent ses amours avec Ses convenanees et les egartls

pour la rdputation de madame de Monnier.

 'Une lettre de madame de Cabtis rait conoattre que
: t)ph;" ee e")Jait enceintc.

'

,
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    . J'employai , divil, les rneilteurs proc6(l6s; fo

 ,catmal le ooeur et la tete de rna pauvr'e amie; je

 ,fis plus, j'entrepris de moderer sa rn,irre, de

 .rappeter son sang-fivid et sa prudence;et je
 . n'en d6sesperai pas d'abord , convaincu comme
 ,je l'etais que la ralson parlait avec moi , ayant

 ,comme je 1'avais la pereuasion intirne que si
 . rnadarne de Ruffey 6tait capable de guelque ge•

 , netvsite, cette demarche de la part d'un homrne

 ,dont elle n'attendait que des emporternents et

,•

 ,des fureurs, iralt jusqu'A son Arne, Elne lut mes

 .lettres, et dit que j'etais un magicien, un
 ,dJmon.Elle e"t mieux hit de dire:Cct honwiw
 - a un bon'fontts et des intentiens droitss s wrvens-

 . nouseen . intUressonsete au bien par la canttances

 .eonduisons ma fiUe par cetui-ta seut gui deit th

 ,cond"ire,. car te ranatime de t'amour ne sere
 .iamais vaineu par te rana"'enw de ta pruderie.
   .Ce ne fut poiiit ainsi qu'elle raisonna: aprts

 .guelques lignes, od parut 1'embarras d'une mau-
 b vaise cause Åqc'est Mirabeau qui parle ) et d'une

 , conscience charg6e; apres quelques rdaolutions

 ,aussit6t evanouies que forrn"es', on resserTa

   i Le syst6me' de Mirabeau dans Varraneement gu'it me-

 ditait etait que tnadame de Monnier renttht aveo son mart,
 souJ la eonditioii tacitenient recounue gu'ils se verraiept

 secrdteene"t, tuuis tN tcur volout"; qu'on laisser"it toul
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 ,madarnede Monnier, on lui enleva son papier ,
 .on fit de nouvetles entreprises sur nos lettres ,

 ,on gagea des espions, des gardes ; on veitla dans

 .sa maison eomme si des bendits la menapaient.
  " Je sais , continue Mhebeau , qu'on a pretendu
 ,que dda lors je voulals entever madame de Mon-
 ,nier: on effet, le moment, le lieu, la circon-

 ,stance, 6taient bien choisis! nous n'avions pas

 .trente louis entre nous deur ; je ne pouvais dou.

 , ter que je ne fusse veille " 1'oril; enfin , pour me

 ,pdeparer A ce grand projet, j'etais venu i Di-
,jon, et 1'avais envoybo , d'un pays qui touche la

 -Suisse ( Pontarlier ), dans 1'interieur du royaume

,(hDijon), sous les yeux de sa md!re et de sa
,famille! Quand on veut oalomnier , on devrait

-avoir un peu d'esprit. ,

  Mirabeau 6crivait ainsi pour se justifier A son

ptre , qui n'uvait point connaissance des motifs

secrets des allees et des venues de Sophie. Nous
ravons vue venir de Pontarlier h Dijon, parceque

Mirabeau ayant projet6 une 6vasion . comme le

constatent les lettres de sa smur de (labris', it

tgeorer "u tnari, Cette mesure prise et Mnunde, on "urait

travuMe " obteair ta libcrte de Mirebeau sur sa parole,
M•,it a Vontarlier , soit " Dijon: vain projet !

 ' M(,molre de ta maNuiee de CabrSs aux minlstres du
ret, i7Rt) ( in"dit ),

.
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fallait qu'il s'eva(tat de Joux , gu'il se tint cacbe

qvelque part, et qu'il ne pouvalt rnieux choisir

que Dijon , oti Sophie pouvtit venir dans sa th•

rnille, ee soustraire aux rumeure de Pontarlier,

voir Mirabeau et se coneerter avec lui. On peut
ajouter que, malgr" le ridicule que jette Min•
beau sur les intcntions qu'il dit qu'on 1ul prdtc,

i1 avaitbien cetle, sinon d'etetner. au moins d'em.

rnener avec lui rnadame de Monnier , en lui fnd•

litant tous les rnoyens de venir le retrouverdans

1'6tranger lorsqu'il s'y serait rendu. 11 est jmtc

pourtant de dire que Mirabeau n'etait point
libre dans le cboix de ses determinations ; s'elot•

gner et 1alsser Sophie , c'etait donner le coup de

la rnort h cette fernme infortunee : elle se senit

arrache la vie si celui qu'elle airnait avec tant d'a•

bandon se fitst en all" sans espoir de le rejoindre

C'est ainsi qu'elle s'en exprime dans une lettrei

la rnarquise de Cabris : eJ'attends de votus :a vle

.ou la rnort ; donnez-moi de ses nouveltes ; dites

.ce qu'it faut {air'e: pourvu que je le revoie, les

.dangen ne me retiendront pas.',
  Il fut donc convenu entre elte et tui qu'eUe

ue mettrait point d'obstacle aux volontd,s de su

  ' De Pontarlier, t7 iuillet i7nd. Mifmoity! ale nuvl"-r

i- Cabris attx ministres dii roi.
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 mere, qui exigea qu'etle quittht Dijon et se
 rendit i Pontarlier, du moment qu'etle sut Mi-

 rebeau dans la premiÅqice de oes deux vi"es;
 qu'plle dispoeerait tout de rnaniere ti ptevenir

 ter diMcultes ; qu'" cette distance l'un de l'autse

un ne poumit pas soupponner de concert entre
oux pour s'6chapper ; qu'au moins lui, Mirabeau,

 n'aurait pas1'air d'avoir coop(5re i sa fuite, qu'elle

offectueruit lorsqu'il 1'en previendrait , et que le

rendez.vous serait en Suisse, au yillage des Ver-

ribres, dans la principaute de NeufchAte1. Elle
partit donc pour Pontarlier, et lui resta i Dijon,

nagociant avec madame de Ruffey et M. de Mon-
therot, sans rien changer za son dessein antte,

  M. de Grancey, commandant du chAteau de
thjon, 6tait alor's " Paris, oa il solticitait forte-

ment en faveur de Mirabeau, non pas pour
i'affaire      de madame de Monnier, mais pour ar-
rdter les suites du procbs intent6 contre lui b

Grasse par M. de Villeneuve-Moans, dont il a
dejh 6t6 question.

  Une condamnation a 1'emprisonnement et a
uee amende de 3,ooo th envers le ptaignant pa-

ran opftit injuste ti Mirabeau ; il ne croyait pas

aye:r m6rit6 cette punition ; il voulait, disait-il,

tbn appeLer au parlement de Dijon, puisque les
t)rdres tlti roi l'ench"inaietie datis cvtte vilte.

.
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Mais les psrents de ma{larne de Monnier et la
ennemis de Mirabeau s'intriguerent pour s'ep
poeer A son s,Sjour i Dijon et 1'en eloigner le plus

t6t possible. Sbn pbre voutait 1'envoyer en alN•
ce,mais on lui repTesenta que la sant6 de son
fils s'accommo(iernit mat du climat de cette pro•

vince. Cependant Mirabeau, pour mieux cacber
sans doute le dessein qu'il avait " cceur, en ayant

1'air de faire un choix,demanda que, si on
voulalt le transf6rer, on pteferAt Pierre•En-
che pour sa prison'; le mequis de Mirabeau
ne le voulut pas, et obtint un ordre de transtl-

rement pour le cheteau de Dourlens en Picardle,

Son fils ne vit dans cette conduite qu'un achap
hament de halne et un abus honteux de 1'auto
rite du roi.

 ' L'intention de son pere lui avait 6te confip

met} par M. de Malesherbes. I2 comte avait ecrit

kce ministre,et lui avait peint la duret6 der op

dres qu'on delivrait contre lui , sans jamais vou•

loir 1'entendre dans ses moyens dc d6fei)ee, suns
agard pour sa position, et au rn6pris de 1'indut•

gence qu'on doit alajeunesse et au repentir.

  , Pierre.Bncise, ou Pierre.Soise, Pettyi inctsa, 6tait unc

forteresse de Lyon, sur un rocher qui domine la SaOne, et

o" 1'on mettait des prisenniere d-tat; ellc fut d6molie ep

,7pa•
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 M. de Malesherbes' 6t dire " Mirabeau, par
M, de Grarictor, qu'it ne pouuit rien pour ce
g"'il 1ui demandalt ; gue son sort 6tait entre les

snains de pereonnes trop puissantes et trop ani-

rnees contre lui pour qu'il rat en son pouvoir
de hire rNSvoquer 1es ordres obtenus; q"'il n'a-

valt qu'un parti i prendre,c'etait de pasoer
dens l'etranger, et d'y prendre du service; que
ses affairas s'accommoderaient mieur dans 1'6loi.

  , M. de Male-herbes dont tl est qoestion ici 6talt ats du

cbancetier de l,imioisnon, et se nommait Cheries Guil-
ln"me de Lameienon de Ma:esberbes. 11 ttait ne en d6-
eembre i7gt. Il tht pendant rlnge.eing ans premier prdd•

muent de la eour dee nides de Parls, o" il s'opposn avec

on ernnd courase et une rnre intesrtt6 auz demandes d'im.

ptlts pour fournir auz prodisntites de ta cour. 11 s'opposn

svee u" 6eal courase au: lettres de cachet. isomm6 au

sniniitere oous Louis XVI, en i775; il ne resta gue peu
dnns cette placc: son hoi'ipetet6, ees priocipet de iustice,

la tui firent bientOt perdre, Le rot, qui n'avaSt pas la foroe

de repousser un mauvais ohoi: de mlnistre qu'on voulait

gull nommat, n'avait pas non plus celne gu'il tallait pour

en maintentr un bon contre t'Sntrieue. M. de Maleshetbes
fit guelque blen pendant son eeurt ministere. On oopnatt

ie nre devouement aveo lequet lt derendit bouis XVI, et

ln r6sisnatlon avec }aquelle il perft sur1'eohafaud dc la

terreur. M. Bertr"nd de Moleevillc a defigurk le benu cnrAc.

tbre ttt! ce grnnd hoinme d"ns ses MVtnoirvs•

.
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giiement; et gu'enfin ce conseil etait le dernier

gu'il pOit lui donner, paroequ'il quittait le mi.

 -tnlstere '.

  Pendant cette n6gociation et en attendint
le parti qu'it pourrait en tirer , Mirabeau n'avali

eesse d'entrvtenir, quoique ditficilernent, um
com,espondance secrete avec Sophie ; i; s'ouvrait

de tamps en temps ti quelques amis intimes, et
psrticulib"r'ernent h sa s(tur , de ses desseins , thn

de 1es tenir en haleine pour leur cxecution au
paoment convenable.
  Il paraissait, d'un autre c6te, dopner une at•

tention plus suivie a ses aff7aires, et, en efilet,

il s'en occupait avec activite. C'enit encor,e un

des traits du earacter'e de Mirabeau , d'allier avec

le mouvement et l'anxi6te des grandes contra•
dictions le ,goat et la facilit6 du travail; ilJ

puisait de la force; it y trouvait une distrae•

tion n6cessaire A na violence de ses passions ct
de ses desirs, Il conservait ainsi 1'extet'ieur d'un

hornme rnaitre de lui et m" par des affectiopt
douces et gen6reuses; auasi tourment6 gue So
phie, il la consolait par l'espoir prochain d'un

avenir plus heureux, et lui recommandait de
se calmer et de se montrer ostensibSernept rtsi'

, Mai e7nd•
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gnbe au plus grand des sucrifices, celui de ne

 plus le voir.

  Mais elle etait bien loin de la tranqui-te in-

 terieure que Mirabeau chercheit A 1ui inspirer ;
    'etait point rassuree:son inquietude, ses elle n

angoisses cr'oissatent par' 1'eloignement oth il se
trouvait d'elle. La crainte d'incidents imptevus

qui pouvaient emp(icher ou eloigner leur rdhi-
nion ne lui laissait point de repos; c'etait " ma-

deme de Cabris qu'elle faisait part de sa cruelle

 --sttuation; on voit, par une lettre qu'elle lui 6cri-
vit de Pontarlier, qu'elle lui renouvelle ses in-

stances potfr press(?r l'exbeution de lettr depart :

ses expressions petgnent la plus vive et la plus
tourmentante des passions '.
  IA farnille de Sophie exercait une dav"re sur-
veittance sur elle ; elte n'avait que rarement des

lettres du comte, et jamais sa visite. Les Valdahon

tremblaisntde frayeur qu'un enthnt qu'enle pourv

rait avoir ne rat attribu6 A M. de Moanier, sui-
yant la maxime du droit civil', et ne vint leur
enlever la succession qu'ils attendaient; leur in-

t"ret etait donc de multiplier les obstacles i

toute espete d'intirnite entre les deux amants.

 ' 5 inai t776. Madame de Cabris6tait alors au cnuvent
•, Lyon,

 ' I'aterest is e"etn nuptitv alemonsttnnt.

                              1 .")'.
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  Tel "tait 1'dnt des choses, torsque Mirabeau
apprit la reponse que M. de Malerherbes lui fai.

sait par M. de GrasioqJr, Celul-ci rendit donc
au comte la parole qu'il avait donnee de ne point
s' evader , et le consigna au cbAteau , comrne il a

et6 explique en parlant de la d6nonciation fahe
par madame de Ruffey. Mirabeau ne tarda pas
non plus " etre instruit des nouveaux ordres que

M. de Montherot avait regus de le conduirei
Dourlens. Cette nouvelle rigueur de la pant de
son pere , et sa passion peur Sophie , que le maP

beur lui rendait encore plus cheTe, durent pS
cipiter sa fuite. Il ne tarda pas un moment h le

falre savoir a son amie et A sa seeur de Cabris
Le chevalier MAcon , qui ne 1'avait point quitte,

le seconda avec un dele " toute 6preuve ; it quitta

donc Dijon dans la nuit du a4au a5 mai ', et So•

phie tht prdvenue de se tenir ptete A venir le
joindre pour le jour qui lui serait ulterieurement

indiqu6, Etle ne quitta , comme nous 1'avons vtt,

Pontarlier que le a4 aoilt suivant, et arriva le

rnerne jour, " onze heuresdu soir , au village des

Venieres ou Yerreries , oth elle trouva Mirabeau•

I.'evasion et la r(5union de 1'un et de t'autre fn-

rent ainsi consornrn6es; d"marche hardie, gti'mie

t l776•
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 passion aussi aveugle que cetle qui tourmen-
 tait Sophie peut seule expliguer dans une jcune

imme de condition , vivant dans la malson de
 sen epeux, Il faut entendre Mirabeau ce jus•
 ti6erd'tine action dont il sentait toute Ja cu1.
pabilit6, et dont il etait complice et instigateur :

c' etait A la n6cessite et h la situation desesp6r,Se

de son amie qu'il fallait, seton lui, en ettribuer

la cause,

  e Jarnais madame de Rutlljy , dit-il h son p(bre ,
,n' avait pu s'6ter               de la tete que je voideis en-
.never sa fille, et que le moyen d'empecher cet

,enlevernent etait de la rendre exeessivement
,rnalheureuse. Une sarur de rnadame de Mon-
,nier, fanatique outr'6e, :'avait suivie A Pontar-

,licr, et traversait autant qu'il "tait en elte d'in.

,nocentes amours , qui n'avaient que d'insensi-
.bles papier's pour organes. Jusque :A cependant

, Ie sort de madame de Monnier etait encor'e sup.

,portable. Mais sa mbre, frapp6e de terreur, ou
,plut6t de vertige, ti la nouvelle de mon 6vasion

, de Dijon , fit partir aussit6t son fils pour Pontar-

,Iier', avec ordre de conduire sa soeur au coti.

, vent : j'avais prevti cette saillie , et rnes mesures

-Ftaient prises. Je sentais h quelles extrkrniteg.

' L" ramille des Ruffey t'"ha" gn nd,sidonoo " Dijon.

.
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,j'qtcais pdet i rne porter; nnis enfin it faut par•

, lar sans amhiguit6. ravais tort sans doitte d'etrt

.aussiNengage avea madame de Monnier gue lp
,1'etais; maisj'avais nisob , suppos(e cet engage•

,ment pris, et sur lequel il n'etait ptus temps
ede delib6rer, de chercher et de trouver 1er
. moyens de la servir : elle pouvait et devait com.

,mander tovt ce qui n'etait pas poison et assus•

,sinat. VoilA ce que j'ai dit, ce que je soutiens,

.ce que je r{Spqirterals ti toutes les puissanoes de

p ta tene , au milieu de leuN gardes prftes " me

. fi'apper. •Medame de Monnier n'avait que moi
, pour rww)urce , et elle etait compromise et er.

, pos6e h sa perte par ma faute. J'avals mp d'elle

n des preuves de devouernent audessus de toutes

,les conmri6tes et de tous 1es dangers, etje
"1'aurais abandonn6e pendant que je pouvais ts
.d(ifendre! Ah! c'est alors que je serais le plus

. vil des bornmes.

  ,Ne croyes pes que j'eusse cach6 " sa famille
.mes r6solutions et mes principes h cet 6gard•
,J'al dit cent fois " ses Nres, qui rne voyaient

.chaque jour en cgtchette: Vos parents ne cen-
,naissent pas madame de Monnier; ils 1'ont tow
,jours vue douoe et moder6e,et ils ne saventap

, parernment pas que les passions d'une fpmme
. douce , peut-"tre pltts lentes A "mouvoir, soTit in-
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,finiment plus ardenees gue cettes de touta les

,autres, et vraiment invincibles Sorsqu'etles sont

,bien enflamrn6es. Vous cro)ret petzt-ctre que 1es

-agitations que 1'amour et rnes malheurs ont ex.

,citees dans son e(rtir, auront le sort de tous les

, grands mouvements , de toutes les crises violen.

, tes , qui est de finir bient6t ; mais une experience

t univerve1:e auuait d" vous apprendre que les dif-

.ficultet redoublent 1'enthousiasme, de quelgue

,Tmture qu'il soit, et augrnentspt la ferveur des

}passions loin de 1es decourager. Je ne vous fais

, gue des observations communes et puis6es dans

,la connaissance la plus ordinaire du eoeur hu-

,main. Prenez gnrde que t'ignoranoede ces veritts

, uiviates ne vous coate bien cher ; ne me poussez

,point h quetque par!i violent. Un hornme de rna

,serte, marie, ayant un fils et 1'attente d'une
,grande fortune, ne s'expatrie pas 16gtbrement.
, Mais je vous proteste qtie 1'opinion publique ne

,tient qiie le second rang dans 1es motith qui rne

) d6terminent ; Ies rnouvements de mon omur ront

,au premier,et nies amis ont plus de droitet d'in•
}fltience sur moi que mon interft particulier. Je

,jure d'honneur que , tant que j'aurai un souMe
ede vie, et que mes pieds et mes muins ne s{'-

,ront point garrott6s, on n'attentera pas impu-
nitSment sur madame de Motinier.

.
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   ,Ces discoure,que je teur r"5petai encore la
 . veille de mon depart, que je leur berivis, n'"

 ,taient pas d'un fou , nuis d'un homme detcr•
 .mine.
   . Une preuve irrimsable que nous ne voulions
 ,eependant pas nous porter " un eclat, c'est
ngu'auuitot gue M. de Monnier ce fut declarf
N oontre les conseils violents des Ruffeyi, je m'6•

" IQignal , et je coumus , par un conseil tnt impru-

"dent, me cacher aux extr(5mites d" royaume, ,

  Mirabeau fait allusion, dans oes derniers mots,

au voyage gu'it fit A Thonon, oU il' arriva le
6 juin, od madarne de Cabris vint le trouver,
et d'oth it partit pour Lorgues en Provence. It s'y

cacha , comme on t'a vu, et rnanqua d' y etre ar•
ndte par les agents de la Rolice de Paris. Mals
t'excuse parattra mal choisie; car, des le i6 mai,

Sophie avait annonoe A madame de Cabris Ie
projet d'6vasion comme prdt A s'effectuer. .Mal•

,gTNS mes soins, mas discours, mes instances, ct

.1'adme que j'avais emptoybe auprks de mon
:nllr:.iai'sdi'aieG'ueedarMel:;dPeOr":e":i.'7rCM",td2[ii:ag'dej

.Monnier m'annonca , par une lettre du i6 mai,
"6crite de Pontarlier, et que je recus h liyoii,

i De inettre Sophie au couvent par ordre du roi.
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 ,son depart pt'ochein avec le comte de Mira-
 ,beau, et me prassa de fuir avec etix. "

   Ainsi t'eiLecution du projet etait donc arrietbe ,

 convenue dei le t6 mai;et le voyage de Pro-
g•Iilenfll•Uffl"tid:l':aiLeo"nG:itMei':"M"."d':iSi':'in2'gre`IXet

 1'espoir ou d'"ne determination de ne peint
 peusser tes choses plus loin; il etait le resultat

 des precautions " prendre et des d,imarches A
faiLre'ell3bl:iarrdalil•'`lietegclipeShtteht:l/:tltcoeSmd;airaabpoieii:9ix

 tourments de Mirabeau ; il fa11ait qu'elle tranquil-

 tndt son mari, afin que sa conduite n'inspirat
 pas de defiance , et qu'elle ptXt se mettre en route

h11epoque qu'on avait fait connattre, Mais, soit

guetle tht stltre que rien ne pour'rait plus mettre

obetacle k son dessein , soit qu'elle pensht qu'une

funchise ouverte en irnposerait A un homme
ige et qt.ii 1'aimait, elle lui tint un langage qtii

Yinonpa,it un parti pris , et la resolution d'y })et.

p" reSteidi Cest Mirabeau tui-rneme qui notis 1'ap.

  , Dans la situation de eavur et d'esprit oU' etait

,madame de Monnier,dit-il, eUe ne trompa
    mari que Iorsqu'il voulut t'etre. Elle lui dit,SOrl

'gu lelle m'aimait, qu'eNe :n'aimerait toupt)urs,

'g"elle ne cesserait pns de Tn't',crire, gite t{'

.
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.pokon ott la fuite la d61ivrerait du couvent
,dont on la menapait; elle promitd'etre mtu
,quille, de rester ches lui si 1'on cessait de la

,tJrrannisert et elle ajouta oes propres rnots:
,Je nt ptux rai" aueuiee eetv!pasitionl dans in
, sevttitnents odeie eude . es serait tnUditer an ttw-

                   -eÅ},songes !'e ne promettras potnt ce gue Je ne peax
,ni ne veux tsnir. Si t'on peuvait fi)rcer ma be"-

,che. tnon caur rtctamergit ,' siJ'e tw sais ppt'nt

,tibre, c'est a "eei seetin's a tvw garder et a mee'

,a tes trvmper. n
  A ne voir les choses que d'un c6te, 1'int6iNtc

se porte ici sur rnadarne de Monnier malhcu-
reuse ; mafs la justice et lhonneur veulent aussi

qu'on plaigne un vielllard estirnable qul entend

ce langage d'une femme qu'iL alme et qul lui de

vait plus de m6nagernent et de respect. IA feiL

mete que rnontre ici 1'6pouse a quelque chose
de cruel et de barbar-e:elte est naturelle sunt

doute aux femmes soiemises comme elle h une
passion toute .puissante, mals elle n'en taisse
pas rnoins partager la douletir que dut ressentir

le marquis de Monnier dans cette occasion.
  Au surplus , que Sophie ait ou n'ait pas tenu cc

tliscout's, qu'on ait ou qu'on n'ait pas exerc" ent

vers dle IR tyrannie dont parle Mirabc!au, qu'uiw

1(,ttre de cachet ait ou n'ait pus "t{S sollicitbe l)oitr
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1'enferrner au couyent, sa position n'en 6tait pas

moi.ns devenue intoterable : au rnilieu des inimi-

titts , des reprvches , des chagrins gui l'aecablaien t ,

la mort lui aurait ete moins cruelle que de vivre

tnin de 1'homme i gui elle s'enit livree, qu'elle

aimait , et s"rement etle y aurait eu Tooours du

moment oth tout espoir de le revoir lui aurait
et6 6te,

  Elle lui fit donc savoir qu'elle se disposait ti

partir , qu'elle cornptait sur sa parote et ses ser-

ments , qei'elle se rendrait attx Veri,ieres; elle le

priait de s'y trouver avant elte: il 6tait a Lor-

guer en Provence , oi'a nous avons vu qu'un heu-
reux hasard permit gu'il en f"t parti au moment
oU 1'on vint pour 1'y arrq}ter. d A la reception de

,la 1ettre de Sophie, je courus, dit Mirabeau, je

,traversai tes alpes, et elle vint se confier a rnogi

,honneur et i ma foi. ..

 On sait, par ce qui pr6cede, qu'il quitta sa
rptraite de Provence le i4 ao"t ', aniva aux Ver-

rieres le a5,et gue, dans la nuit du g4 au a5,
bophie y aniva entre onze heures et minuit. Je

ne rdp6terai pas ce que j'ai dit de cette 6vasion
Ei toag-ternps meditee , comhin6e, et q"i devait

etre le comrnepcement de tant de tourments et

'1776,

.



.

de dangers. Dans 1'itineraire que Miiabeau a
laiss6 des courses qu'il fit alors, ne pouvant ren•

dre 1'emotion qu'il ressentit " 1'ari'iv6e de cette

fetnrne cherie, tendre et courageuse,il dessim
un easur enflamme sur son calepin h la date de

leur entrevue.
  Ik etaient, dans un rnoment auesi critique,
presque sans ressource pecuniaire; Sophie n'a•
valt rien soustrait de la malson de son rnari. . Au

,moment oU nous parttmes de la Suisse, ditM•
. rabeau, nous ne possdSdions pas cent cinquantc

,;ouis, pour ti peu pri!s rnerne somme de bi•
,joux, deux habits et six chemises. ,
  11 fut cependant accude de speliation; mais
t'6quite'-veut qu'on reconnaisse qu'il n'en com•

rnit pas plus ici que dans 1'affaire de la femme

Mouret, aussi n'en fut.il point question dans la

proc6dure que cet evenement provequa contre
lui,et dont on verra le resultat plus loin. Mals

oette thite avec une fernme mariee presennit
trop nature11ement 1'id6e d'un enl"vement, ou,
comme les jurisconsultes 1'appellent, un npt
de s6duction. On verra avec qtiel art Mirabeau

sut repousser cette accusation , r,t5petbe par tous

les parents de la marquise et les ennemis en
grand nombre que sa conduite Iui avaft faits-
  Son pere, comine oti peut bien le penser, tit`
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 resta ni muet ni incertain sur le parti ({u'it avait

 h prendre. 11 s'etnprww de faire 1es demarches

 neoessaires aupTN",s des ministres et de le police,

 paur en obtenir des ordres rigoureux, tandis
 gue, de son c6te, madarne de Ruffey prenait les

 m(imes mesures contre sa fi11e.
  1t faut entendre le martluis, dans son style dur

et orgueMeux, rendre compte A M. de Mari-
gnane des peines qu'il se donna dans cette af-
faire, et comment, par une odieuse IAchete , il

denatura plusieurs faits pour persuader que son
fils avait pende " se defaire de sa femme afin
d'epouser Sophie alA mort de son 6poux '.

  Il parait gu'on avait cberche A detourner le

rnanyuis de Mit'abeau de poursuivre son fils
apr"s sa premiere retraite " Dijon et son 6va-
siou du fort de Joux. Nous avons vu, en effet, que

M. de Grancey sollicitait fortement en sa faveur

" Paris, et qu'il le laissait A peu pr,Års libre A

Mjon; inais son pbre n'en avait pas moins ob.

tenu de nouveaux ordres qu'on allait ex(icuter

att moment oi'i le comte disparut. Cette expti.

 'tettre du g septembre i776. Voyes :e MVtnoire pour
la comtctre de Mitvibea", dont 1'avocat, M, de tn Croix,

voulut emptoJer cette accusation absurde pour motiver
la etp"ration, oomtne si 1'on n'avait pas cu nsset d'autres

ralsnns ptausibtes sans cette calomnie,

.--"
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cation (gtait neoessaire h 1'i"telligence dit deb"t

de la lettre gu'on va lire; elle est du manguis de

Mirabeau h M. de Marignane, comrne je viens
de le dire.

  . Ce serait s'en aviser un peu tard , monsieur,

.si le principe de tout ce gti'on voudrait qui
" nous ret fiit ne l'edt emportb chez moi sur des

.considerations peut-tre plus nature11es. Mes
,amis, :neme Ses plus timordes , ne cessaient de

tme dire quej'allais m'engnger dans une {va
! pense effroyable et purernent inutile, nuisible

.mine pour rnoi; que mon interet etait gue or
) rnis4!rable se fit son sort par quelque crime gui

,le benntt "jamals du royaume, afin de ne plas
,avoir la peine ni de le tenir ni le risque de le

,voir dans quelques annbes trouver des appuis
,qui trapaformeraient tous ses d61its en ftedai•

, nes de jeunesse ; que j'avais satisfait A mon d"

,voir en dernandant et obtenant des ordres de
,toutes parts, Dans ces circonstances,et oelh
,de votre rdponse, qui n'6tait pas encouragean•

,te, il parvint " moi des lettres intercept(5es par

.:a farniLle dont il poursuivait la fi11e, et dans

.Iesquelles je vis un concour's prus suiyi' ; je vis

  ' 1.onque les sieure de Brtisuieres et Muron vtnrent i

Lorsucs pour arabter Mirabeau, gu'its manqubrent, on
teur remit des lettresA son ndressc seus dee noms -,up-

           SUR MIRABEAU.                                    go7
 .dans ses lettres que ces miterables foita ne
 .parlent que de :our union; gu'il semble n'y
 ,yoir d'autre obstacle gu'un mari de soixante.

 ,quinne ans et la minorite de la fernme. Un tel
 ,delire,et la connaissance des tetes qui en tont

 ,prdvenues, et du consein femellei pour lier,
,behauffer et mener" fin les crirnes gui en re-

,sultent;toutes ces ehoees, reunies " 1'avis de
,discours analogues , me firent eraindre que ma
,belle.fi11e' ne fat en peril ou ne pat y etre un

,jour ou 1'autre. Les sentiments queje 1ul dois,

,ceux que je me dois h rnoi-meme, me d6cid-
)rent. Ne voulant pas troubler votre repos, et
,d'ailleurs prdpare i vous croire en garde con-

,tre tout ce qui viendrait de rnoi,je ne crus pas
,devoir rdp6ter des ouventures qui avaient mal

.whissi. Je pris donc mon pard moi-rnerne, au
,riague de m'beraser seul:je demandai et ob.

.tins un tnspecteur de police ainsi que tous les
,ordr-es nbeessaires, et meme ceux h tous minis-

,tres et chargt5s d'amaires, d'appuyer sa r6cla-

,mation dans les pays etrangor's.

 .ll partit (1'inspecteur), lui troisierne, te

Peabs; eltes )es instruislrent de pnNieure d6taits de 1'e-

vation,

 ' Madame de Cabrts.
 ' 1,ti comtesse de Mirabentt,

.
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.6 juiUet; il a suivi la piste en Savoie, en Dnu.

, phine, i Lyon , en PTvyence, juqu'" Lorgues,
. ou les trois agents de polioe etaient en juiilet,

,et ob ib se hissdrent d6tourner pour alleri
. Niee, aus petits ports, et revinrent ti Lyon. U,

,sur de nouveeux avis du lieu de ta retraite,

.its retourndwt i lorgues, et le trouverant
, parti avec un contrebandier au fait du passage

, des montagnes,
  ,Sur avis qu'il gagnait les ecbelles de Savoie

,et 1es Verreries de Suisse, ils y coururent. k
,miserable retourna par Turin, ob il etait ce•

.pendant signale. 11 avait fait le coup le a4,et

,its ne sont arrivda que le g6', A la y6rite, 1'en•

,lirvernent ne devait avoir lieu que te 5o, selon

,1es lettres interceptbes; mes gens se sont mis
.aprNbs et courpnt encore', sans gu'on suchr
,meme juagu'i prNSsent oU les arT(}ter',

  ' Les espions du maNut"e trompent, comme on a p
le voir per ce gui ptioede. ,
  . Il est yralsevnblabLe guc Mlrabeau aura cmploy6 b

tu}e de thite tntcrvepter des lettres gui donn"icnt de fuo:

avis et de raur maisnements stir ses projets, C'est un

moyen asses edroit de derouter la police.
 SD septembve i776, Mirabeau et Sophie etaient alot,
"u: Verribres ) d'o" ils partlrent nu tnitieu de -cptembre ;

voyes plus haue.
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  , Le Tvte de ees d(bniID vous importe peu jus-

,qu'h p:NSsent• Je ne vois pour le marnent rien
,i craindre poiw votre fi1le; rwis, quoique la

.spoliation soit immense, comrne tous leun

.aee"ts 1es pillent et que letu' tvoupe leur wh

,cber, guand t'aigent rnangoera, c'est alots gue

,de pouveUes irruptions sonti craindre..
  tinsi, sans aucune pr,euve, le marquis dirige
ici contre son fils deux aecusatioas cepitalee.
Mais lait.il s'etosmer d'un papeil trait de la pant

d'un bomme qui a aecus6 sa femme, son fib,
su filte d'ineeste , calomnie et opprim6 toute sa

familte pendant quarante ans P Cette spoliation
gu'il rdp,i,te dans ptuaieure lettres est un men-

songe; elle est sutEsamment d6truite par la p,5ces-

sith oth se trouva bientot Mir-beau en Holla"de
de cbercher de 1'occupation pour pourvoir i ses

besoins et i eeux de la marquise. Qtielles que
fussent les depenses du voyage de Suisse b Ams.

terdam , la epotiction d'une uuisoa comtne celle
du marquls de Monnier, piNepaiNSe i lobir pen•
dant deux mois par• sa femme, n'aurait pas 6te
ebsorb6e en d"penses pendant si peu de ternps;
il n' y a pas plus de v"rit6 dms ce gu'il dit
enstiite du prQjet de Mirabeau de se dffaire de
va femme afin d'6po"ser `gophie A 1" mort de
M• de Monnier.

,
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  Toutes les rechetches et les pour'suiteti des
"gents envoyes contre les fugitith6chou-t'ent, lis

arrivirertt, ainsi que je t'ai dit, sains et sauth

en Hollande; ils en e(n'ivirent eur--le•cbenp i

madame de (;abris, b Lyon, et 1'ongagibrent pa
toutes sortes de raisons " venir les trouver; cr

qti'elle nejugea pas ti proposde thhe. Cach6s sous

le norn de M. et de rnadame de Saint-Matthien,,

nos dertx amants se critrent h l'abri de tout
danger; ils se trornpaient. L'i"et)gnito qu'ils gnr•

d"rent ne p"t durer long..temps : Mirabeau avait

besoin de travailler ; son veritable nom fut eonnit

clw,s ter Iibraires avec qui il faheit des affaiM,

et dont it eut si peu " se louer. On parlait beau•

coup de lui, et, malgre sa paesion pour Sophic,
it ne ee coneentrait pas assez dans le cercle (la

occupations et des jouissances de sa nouvelle
position ; ta tranquillit" et l'uniformite d'une

existence domestiqtie s'accornmodaient inal i
ses gofits, h tvas habitudas, " ses :)eeK)ins.

  (lependant il fit assez d'efforts et obtint zagset

d'ascendant sur lui-n}enit, po"r se livr'L.r "vcc

  ' Cc eeom n'6tait pae pris "u hasa"t t e'et"it celui a'"nt•

terre et d'un tttre de 1" ramtlte de sa mbre : etle pnrtalt cetu;

de vicomtesse de .Slaint-ntatthiete. Voyes d'Hosier.A t'er'

tiete tte la en"iton de "iqitety.
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guelque asskluit6 aux travaux qui lui etaient
deveims n6oessaires; il avoue en plusieuN en-
droits de ses lettres que le bonbeur d'etre au-
prNbs de ce"e qu'il aimait, d'un atre tendrement

chtri, soutenait sa constance et rendait son
existence d61icieuse. Les souvenire qu'it en re.

trace dans ses 1ettr,es de Vincennes respirent
cette f61iclth.

  . J'avais prevu , dit-il , tong`tanps avant mon

-depart qu'il me fuudrait gagner ma vie en Hol-
,lande : c'est ce que j'y ai tait. Notre argent une

,fois depemb g habiller d6cemment madame de
,Monnier et b acheter des livres necessaires,
,j'attendis trois rnois de 1'ouvrage; je me con-

,duisis assez bien pour me faire un credit dans

.ui) monde tout.".fait nouveau pour moi, oth
,j'etais absolument ineonnu, oU n'on ne vaut

,que par son utilit6, oti 1'on se rnefie jusqu'"
,1'exdes de tout etranger non reoornrnande. J'y
,ai fait des dettes, et cela ne pouvaft itre au,-

}trement,puisque dans ce pays,le plus cher
,de 1'Europe, sans en excepter Londres, il rn'en

, cothtait une pistole par jour pour un logement

,et ma noum.iture avant toute autre d"pense.
,J'"tais parvenu a gagner pltis d'un louis par

,Jotir, par des tt'aductions de l'anglais et autres

,oitvrages, Deptiis six heures du matin j"ngit'A

                             11t.
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nnetif heures du soir j'etais au travail, Une
,heure de rnusique tne dqStassait, et mon ado-
.nble c("npagne, qui , etevee et nourrie dant
-1'opulence, ne fut jameis si gaie, si coun•
.geusc, si attentive,si 6gale et si tendre que
,dans la pauvrete, embellissait ma rie; elle fii•

,snit mes extraits, elle travaillait, lisait, peL

.gnait, revoyait des epreuves; son inaltArabk
,douceur, sa tendresse et sa sensibilit6 se ddre•

, loppaient dans toute leur etendue. ,

  11 evait tr,aite de son Esaei eur le despotieme h

NeufchAtel;il en avait tird centlouis:j'en parleni

plus bas. Cet ouvrage, qu'il fit connattre h m
libnires eonirne venant de lui, "e contribua pts

peu ti sa rdputation litteraire en Hollande; rnals

ce qui 1'occupait surtout, c'etait de treduire de

l'anglais ou de faire quetques 6crits relatifs au:

circonstances et suivant 1'idee qui lui en venait.

C'est ainsi qu'il 6t i'ttrvie aux He"ee's et la Ri•

ponse auv etpnstilt de ta raieoti . qui "tait uned"•

feuse de ce pamphlet contre une critique qui ci,

avalt paru : il sera question de 1'un et de 1'autrv

lot'sque je parleral des productions titterair-es de

Miritbeau; oelles-ci furent irnprim6es dans 1es

premiers mois de i 777 , par cons6quent pendent

son sejour en Hollan{le.

  Malftr" IR fatigtie d'tine vit, aussi laborieuse,
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il avait encore le temps de se livrer " ta societ"

de quelgues amis ; utais le chame qu'il trouvait
suttout dms eelle de Sophie Ie thisait jouir d'une

esistenee douoe et fortunde : les d6tails de cegui

,' y passait lui ont fourni des pages pleicu d'nttrait

dans sa cortupondmce pendant sa detentiop A
Vincennes; il n'en parlait, rndne apres " rennte

dans le monde, qu'avec le plus tendre souvenir,

ct regrettait ce temps de bonheur et d'alarmes
od toutes les faculbes de son ame 6prouvaient
une douce agitation. Il n'etait oependant pas
toujours exempt de nuages et de contrerietEs
int6rieures ; queigues passages de ses lettres mon-

trent que leur union , quoique parfalte , quoique

passionn6e, n'cn fut pas entierement exempte,
  tH61as! adorable amie, 6crit-il h Sophie,
,notre position pTecaire et d6pendante en Hol-
,hrtde nous a 6te bien des moments. Tu soeitfirais

,de voir ton ami le stipendiaire d'un tibraire,

,et tu aurais blen voulu que son travai1 ne ftht

ique votontaire. Il est certain qu'ators j'eusse at"

,ptus puresseux, et qu'assutement je ne me se-
irais pas lev" de si gnnd matin. Notes aimions
,tant notre lit! Ah! c'est IA que, s'il y avait des

- combets, il n'y avait jamals de longues querelie,s.
,Tti daignes te le r"ppeler , 6 mon :imie douce !

'tlit'iiri de tes baisers ritmetiait toti,iottrs ta stSri.-

,

'

.



,

gi4 Mi EMolBEs
.nith sur mon visage et ta psix dsns mon oatur.
, Ah 1 qui aurait pu resister h ta carbesses , si eom•

, pbisanm, si docites rnerne? Car enfin il est sin

, gue souventj'etais injuste, ou du rnoins trop sus•

, eeptthle k premier rnois surtout, eetce furk
,de Bellin' (Stait sans eesee aprNbs moi; elte alla

,jusqu'i rne dire que Drawman eavait voulu ern•
" brisser sur 1'escalier; et si elle ne me dit pas quXl

,1'avalt faft, ceta avait plut6t 1'air de rn6ivage•

. rnent pour moi que de la vdhite. Ensuite , quand

,Changuyen (autre libnire) m'(Scrasait d'ou•
" vt-ge , j'avals der mouvements invotontalres de

ivivecite et d'impatience que tu pouvais pron•
, dre pour de lhumeur contre toi , et tu te seiiis

"bien tromp6e; car cette et'reur tTNbs excusable

.pouvait t'en donner h toi, douce et bonne So•
. phie , qui nem'en as jamais rnontr6 un momenL
,D'af11eure j'avoue que rna jalousie est sans bot.

,nec: tes leeons d'italien rne mettaient au sup
.plioe'; je m'en allais de guertre) lasse; souvent

,jete grondais sur ton etourderie gramrnatictle

  i BetUn , e'est le nom d'une femme de leur eonnai"anoe,
gut ne eetstlt de falre entendre " Mirabeau gue Sopbic
-telt 1'objet des attentioas de oeu: qui venaient le voir, ll

en ptrle dans ca oorretpopdanoe avec Sephte.
 , A onuse du mattre gul les donnalt.
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,pour te eacher ne vrai sentirnent qui me tyran-

episuit. ,

  Mais Mirabeau, si jaloux, donrtait rnime b
Sophie de justes sujets de soup(ponner der infi-

uatitda au motns passageres; elles aMigeaient
,mcrdtement cette femme tendre et malheureuse.
Un autre sentiment ajoutait " ses peines : t'etat

de detresse du comte "tait eonnu, visibte; oit
s' apercevait b ce je ne sais quoi qu'on eent mieux
qu'il n'est poesible de 1'exprirner, que Sophie
u' "tait qu'ttne maitresse; ceux meme qui coll-
naissaient Mirabeau et sa fuite lui pr(itaient le

{aractere d'aventuriere. Cette pesitioti (quiv(que

1'attristait , la rendait I'objet d'arriere - pensees

et d'uttentions htt rniliantes , eufin t'exposait h tles

pouesuitessecr(btesd'hommesquijetaientlesyeux
sur elle comme sur un bien dont la possessioi)

pourrait un jour leur etre acquise, Il est permis
de citer en preuve la hardiesse de Lret bomme
dont parle Mirabeau , qui embrassa Sophie sur
1'escalier. Quelle idbe po"vatt-il se faire d'us)e

femmeqti'il osait traiter de ta sorte?Une pareitte

famitiarit6 , q"and elle n'est pas une concessiott

tle 1'amour, est une insulte qu'on ne se permet

qu'envers une femme d'u" tS•tat douteux. 11 est
"ish d'appr(icier l'imprussion qtte ces r"flexioits

devaietit fuire stu' 1'Amc, ti('rv (,t sensibte (te &)-

,
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phie, On dii-it goe le ciel •pertnit qu'une union

si mal a"be n'dit qu'une courtedurNSe, et gu'e-

n'edt pes le teenpt de deg(Sn6rer en une situatioti

paus penible et plus dangereuoe. Les rigueuN
qul biene6t devuient changer le sor't de Sophie

furent dures et cruelles, mais au moins elles t'v•

raimt i une vis gui ne pouveit raanquerde
la pla(xir entr,e la bonte et la nrort ; elle pouvait

alors s'appliquer ces deux vers si expnvith :

  Ehtgui sait, quand te otel pous inpps de ses ooope,
  Sl le ?ivs stsnd des mct;z n'est pas un blen ?our neus ?

        .  On a pret6 i Mirabeau le dessein de faire en•

tever N femrne ct son fib , et de 1es amener pTNes

de lui en HollandG L'aocusation est assez extraor•

dinaire ; cependmt c'etait bien lh an coiip digne

de oon esprit audecieux, qui 1'e"t venge des du•

eetti de son pdme,et qui, sous ee repport, otht

un carect6ro de vndsermblanee. (]e qu'it fit pa
la suiee p(mr se rdunir i elle, quoiqu'il la d6tes•

ttc , qu'il en ait par16 dans ses lettt"s avec le ptus

gtmnd m(epris, montre qiie des inotifs d'int6ttt

pouvaient le dominer assez pour 1'entrainec i
des determinations de oette espdx)e. c M. de mu•

"rabeatt, dit t'avocat de sa fieenme dans le m6•

,rnoii,e qi'elle publia contre atsi or) t783, pem•

nd"ut qtie rnftdame de Mo"i)ier ftait soits ron

.

,
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                  ',einpire , avait forme le projet d'enlever ladame

,de Mirabeatt e"e.m(Mne. (]eUed en fut avertie
,pardes avis secrets et non suspects, conarmts
,par 1es lettres de M, de Mirabeau p,iste..

  Mais si Mirabeau vouhit arneoer " fiemme
aup!N}s de lui en Hollande, in n'avaitdonc point

1'intention d'attenter i ses joure : le prornter des-

sein pouvait convenir ti son genie hardi et i ses
interth, ptrceque ton ex6cution le rendait maf-
                     ,tre de la commumuth avec sa femme, et que
psr elle il tenait en bride la famille; le seoond

etait aussi oppoMe i son caractirre qu'i ses prin-

cipm etmemis de la violence; un psreil crirne
1ui aureit paru une inflrue IAchete, et d'ai11eurs

ne pouuit1ul etre bon ti rien. L'id6e de se d6-
ldre de sa femme pour jouir en paix de Sophie

ut une celotnnie naladroite,en contradicuSon
avee ses vues:il avait totijours eu la pens6e de

rentrer dans ses droits d'epoux auptNbs d'elle par

la motiS qu'on vient de dire, et que l'on connai-

tru mieux encore par la suita Cest meme"quoi
turait pu contrthuer sa cohabitation avec elle
en Hollat"le : l'asoendant qu'il auralt pris sur
elle , ses manibres Hffectueuses , empiese6es, au-

rdent fioi misembaabLernent par la subjuguer;
" ne lui aor'ait pas et" tr,qbs diMcite de lui don-

ner une eN})licntion spt:(:ieitse f{e sen yo.vsgo avrc

,
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la rnerquitK! de Monnier; et eelle.ci , isolde , ii)-

cepable de rNesolution, en aur-it passe psntout od

Miul)eau aurait voulu, au moins pendant assez
de ternps pour aocomplir ses desoeins.

  Le plm difficite pour lui , dans une exp6ditiot,

te11e que d'aller enlever une femme " trois cents

lietros, etait la gene exntrne oti il se trouvait'i

Amsterdarn : il etait toujours aux expedients pour

se procurer de 1'argent; les tibraires demats
(laientdu travai1 , les ereanciers le tourmentaient

pour" ,etre payes; il "tait donc bien loin de po{i•

voir de sit6t tenter un pareit coup, Ce qui est

plus vrnisemblable, c'est que, s'il avait pu sc
forrner une existence tolerable chez t'6tranger,

il eat essay6 sans doute de r6clamer sa femme,
eblig6e par toutes tes lois de se rendre auprbs de

son epeux en quelque endroit "i'il se trouvat;
mais 1'on verr'a cornbien il se rneprenait b cet

(Sgard, sa conduite repoussant un pareil espoir,

et devant le condamner dans une semblable dth
mande. Au surplus, on ne lui laissa pas )e temps

de s'occuper ni de ce projet ni de beaucoup d'au•

tres que son imagination ardente lui suggerait. lv

lettre rupportee plus haut du marquis de Mira•
beau h M de Marigttane , montre avec assez d'eyi-

dence qu'on ne restait pas oisif pour sayoir te
lieti de •sa retraite etde sa comi)agne ; on tes "v"it

,
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suivis pour ainsi dn ti la piste, et t'on savait
qu'its 6taient en Roltande. La famille des Ruffey

etait furieuse; otle avait poree phinte contre Mira-

beau, comme eoupable de rapt de s6duction eti-
vers lcur fille,Une proe6(lure fut entamee et suivie

h la pequisition du ministhre public, et Minbeatt

condamn6 par contumace " pe!xlre la tete sur
t'tchafaud, et en 4o,ooo fr. de dornmages-inte
Nts envers la partie les6e. (]e jugement, dont
ilsera plus amplement question lorsque Mira-
beau en provoguera la r(evision et en obtiendra lu

cassation, fut un nouveau grief contre 1ui, et,

cornnre on peut le croire, un rnotif de plus de
multiplier les recherches pour le trouver.

 ]veais, matgre tout t'art de 1'espionnage et les
coins de la police, on ne connaissait point en-

core, slx mois apr(}s leur arriv6e " Arnsterdam ,
quellevMe ils habitaient. De Bruguieres , cet in-

specteur que 1'on yoit toujours en premiere ti-
gnedans ees exp6ditions, mit en rnouvement totis

ses agents. Enfiu,A force de recherches, on sut
gue le comte et la marquise etaient dans cette
ville, et qu'ils avaient changt5 de nom.

 Mais comme aucun ordr'e du roi ne pouvait
"tre mis en execution dans te pays etrange:' sa"s

avoir 6te prealablenient communiqu{i. "u gou-

vernement, madame de R"ffpy, qiti :tvnit mis

.
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la plus grande ardeur dans la t"cberche (le M
tilte, ee rendit ti Ptris du mornent qu'elle apprit

te sucetes des ddnarcbes de la poliee; elle eerivit

th M. de Vergennes, ministre des thi:Nes ettin•

get,ec, que M. k Noir savait o" sa fitle etait
rvSLfiigi6e, ct qu'etle le priait de donnev les auto

risations n6cessaires pour que 1'on p"t 1'y a"

rdter et la rarnenerh Paric.

  M. (te Vergetbnes ecrivit, en eons6guence,av
lieutenant de police , que la thmitne (he madarne

,de Mo!mier, qui s'ecait sauv6e avec le eomtc
. de Mirabeau , venait de lui mander qu'on avch

"d6couvert le lieu de leur retraite;que siwh
,que M. Le Noir le tui aunit fhit connattre,it

" lui adresserait les 1ettres n"cessait'es pour met•

.tre la pereonne chargee de decouvrir madime
nde Monnier en 6tat de la r6clamer au notn
,de S. M.',
  Dans une reconde 1ettre du ig avrit suivant,
adma au rrbetne magistrat par le ministre, en
lit . qu'it ttii envoie, ainsi qu'it le detnandait,

" uti ordre du roi, en forme de r6quisitoire, pour

.faciliter la recherehe en "ollande de 1ft per•

.sonne de rnadame de Monnier, par 1'oracier

 ' Lcttrc de M, dc Verse"ncs :'i M, Lc Noir, o6 Jnars

,777•
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                            ,,de polioe que M. Le Noir proposait pour cette
,commission et gui se tlattait de rieossir. En eas

,de d6oouverte, ajoute la lettre', eet oflicier

,boit commei}cer par s'adtwwr ti M. Ie duc dc
bLa Vauguyon ', et concerter avec cet ambassa-
,dear les dernarches " thire auRrds du gouver-
,nement hollandais pour parvenir h s'assurer
,de la personne de rnadame de Monnier.
 ,Ce point rempli, iD restera d'autres rnesu-
,res encore ti prendre pour obtenir la liberte de

,S'extradition. Mais h eet dgard il n'y aura point

,da nouvelles demarches i thire, jusqu'i ee gue,

,d'aprei 1ec 6clairciseements que 1'arnbassadeur

,du roi m'enverra, je pui"e recevoir les ordres

,da S. M., et les Lui faire passer. Je vous prie

,de diriger sur ces principes votre instruction

,particuliere h l'oMcier de police que vous char-

,geiez de 1'ordre ci-joint, apr(da y avoir rernpli

,ton nom, 1aisst5 en blanc; je crois qu'il con-
,vieiidra auasi de 1ui delivrer un passe-port

,pour sortir du royaume et poter ron retour
,en Frenoe.
 tJe joins ici une lettre qu'il pr(Ssentera ti M. de

 ' On savalt alore :a vMe ea lts etalent . mais pas encor(,

le }Ieti de leur demeure,

 ' AtnbnAsndeter de Prance " L" Haye.

.
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"1`a Vauguyon ; je m'y renferme b pricr oet am-
.bessadeur d'aider de scs conseils celui qui lo
nlui remettra, et de diriger sa copduite dstns la

vmiuion qui lui est confi6e suivant 1'ordre du
. roi dont il est porteur , et 1'instruction partict}•

,liere qui y est.relative. ,

  On a lieu de penser, d'apr,es quetques ren•
seigne:nents particuliers, qu'avant d'en venir i

1'exbeution des mesures dirig,ees contre les fugi-

tifs , on fit pressentir Mimbeau sur, la necessite de

livrer madame de Monnier; on 1'engageait h nc
pas s'obstiner h la gnrder et ti prolouger son ab-

sence. La mmpise de IMrebeau, sa mere, pour
gui il eut toujours la plus grande deference,
lui avait ecrit avec instanQtv A ce sujet sitdr
qu'e)le connut le lieu de leur retraite. Elle lui

exposait 1'inconvenance, le scimdale et surtout

le danger de penister dans une pareilSe eom
duite. Mais le comte , incapable d'une telle action,

et tout entier " la passion qu'il eprotivait, cer-

tain d'ailleur's qu'it causerait la rnort de Sophie

en s'eloignant d'elle d'une pareitle manibre, rt•

poussa ces conseils avec une sortc d'indigna-
tion ; il southait de les voir donner par sa mbre :

. Ma mere, dit-il en parlant de ce sujet, eat pu

"demauder ma vie, mais mon honneur et rnon
":tmie "tnient pl"s gue ma vie. .
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  lm ordres dont de Be,uguieres etait chorge
 i}e concerttaiernt que madame de Monnier : quoi.
qtie Mirabeau se rat 6chappe de Joux, et en
dernier lieu de Mjon , et par cons6guent qu'il
dttht "tre repris partout od on le retrouverait,

 il ne tht paint qtiestion de lui pour te moment,

soit qu'on voulat qu'il s'evadAt, ou gue la fa-

mille pensht qu'en le laissant en HoUande sur.
veitl(, on arrangerait ses aflhires, tant par np•

      la prx)cedure qui le condamnait A mort .port h

gue pour les suiter de sa desobeissance aux oN
flres du roi par son 6vasion. Ce qu'il y a de eer-

tain, c'est qu'il ne fut arrtete et ramene en France

que parceqii'on le trouva avec madame de Mon.
nier et qu'il ne voulut pas se teparer d'elte,
guelque fable qu'on ait imaginee pour persuader
)e contraire , en assurant qu'it s'"tait eache pen.

dant qu'on ernmenait Sophie pt qii'it avait eu
l'intention de 1'abendonner,

  Ce ne fut pss te seul reproche qu'on aec";,-
dita contre Itii:un plus grave et mieux fonde
t;tait d'avoir entwd iine jeune femme de oondi-
tion; 1es epithbtes ne lui euient pas menagbes,

et le m"rquisde Mirabeau avait plus quejamais
beau jeu d'exhaler sa bite, de traiter son fils de

sczait"rat; il ne yoyait pas, 1'inseni";, qu'il en au-

rait ecrectivement fait im v"ritAbte, si , nu milie"

.



de tant d'erreurs et de fautes grnves, Minbeau
n' edt pas mm6 un fonds de coutnge ct de ge
rNbe.osith d'ime gni l'a retenu au bord des piNS.

cipiees oth 1'irritation gu'on escitait en tul le

poutsait chague jour.
  IA imiile des Buffcy ne diriseait pRs direc-
tement nes peureuites contre Mirabeau:elle
voulaft revoir sa fille; mais les Valdabon au.

ulent biep voulu tirer avantage de ces circon•
stanees pour servir leur interNet. Nous en psF
lerons dans 1es livTv sulvants; pour le m(nnent,

nous n'envisageons que madame de Rufflry dans
sn eonduite envers Sophie : il ne s'agissait point

de Mirabeau pour elle, et ceci orpligue pou"
quoi de Bruguieres, charge d'er6cuter 1'arrestt.

tion de ta rnarguise sur la dernande de su min,
ne s'occups de Mirabeau qu'autant que c'etalt

n6cessaire pour s'assurer de su cornpagne.
  Malgr{5 le secret garde sur les d6marches de

la polico , te comte eut quelque pressentirnent
de ce qui allait lui arriver; mais comme 1es 1et•

tres de sa rnei'e ne tui en temoigntient rien,
quoiqu'eUe 1'invitAt de renvoyer rnadarne de
Monnier " su famille, i: resta dans cet etat d'ita

d6cision qui ne produit que du rnal; il rtisis"
A une oertaine inspirution qui te poussait " s'ern•

barxliier• potir I")ndres. Une consid"ration pt.

,
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ntmit n'avoir retenu, s'il fiut s'en repporter h

lui-mqetne. 11 avalt des ntnncier-; on a ru gae

M, de La Vaugu7on avait paye pour pth de
IO,OOO fr.         de ses dettes;ir craignalt leurs cla-

meure, et aurait voulu 1es satisfi{ir'e avant de
partir. Cependmt des arnis s'offriruat pour le
crutionner; il hdaita, il delibera. Ces alterna-
tives firent perdre du temps, et 1'empecberent
de faire les dispositions convenables pour une
1"vrnpte fuite:il n'euit dejti plus temps;de
Brugui"res suinit toutes ees demarehes i h mi-
nute ; il cherchait 1'instant oth madarne de Mon-

nier aurait ete seule, afin de la saisir' A 1'insu du

cornte. C'6tait tellement le seul but de la poliee

dans ce rnornent, que, la veille du jour od ils fu-

rent artN}tes, le consul de France' vint othir b
Mirabeau de 1'arbgent et un passe-port s'it voulait

rvmettre sans obstacte ta rnarquice i 1'oMcier
gui venait ta rNiclarner,

 Leur sectu'ite , adroitement entt-etetiue par• de

BruguWres,ceusa leur perte : ils voulttrent atten.

dre la nuit peur dispsrattre; un cornbat d'irrvSso-

 'M, NaSUet de Clabon, bomme instruit, genereitz,
d'tin noble earactere, ll almait Mirabeau;il voulelt le

,aover des perlts ot) fl le voyRit entretn6. Ses solns furcnt

inittiles.

.



lution fit perdre enoore de pr6cieux moments.
e Cette heroine de 1'amour , dit Mirabeiiu en psr•

.lant de Sophie, 6tait calme et derieuse dans cr

,moment de peril, mais jarrvais elle ne voulul
.sortir avant moi; que 1'on rut venu t'arrGter
,une minute plus tard,et etle etait sauvbe;deji

,j'euisbors de la nulron, un ami allait La eon•
, duit'e par une autre route. Je sus bient6t qu'elle

,etait prise; je ne balangai pas sur le parti qui

, rne restalt " prendre. Il fa1lait, et dans mes sen•

. timents et dans mes principes, etre heureux on
, malheureux avec elle. Les cacrifices dont j'avais

,retird (les consolations et des phisirs devaient

. etre couronnot par und6vouement d'autant plus

" rn6ritoire, qu'il n' y avait qu'h perdre si celui que

"je montrai : je rne livrei h lhomme qui devait

. rn'ernmener mort ou vif , . "

  Cet homme , de Brugui6res , qni 1'avait cber•
che deux fois de Dijon en Provence et de Lyoni

Lorgues,le trouvait sous sa main;il fut eom.
pris dans la mesure et arrdt6 te rnerne jour,
i4 rnai i777, si Amsterdam, dans la maisoit d'un

taiUeur, oU, comme je 1'ai dit, tes deux amants

vivaient sous te nom de Saint-MattAie",
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 (k} serait pe"tditre ici, avant d'atler plus toin,

le Iien de rappeler quel(lues travaux Litteraires

atixquels Mirebeau s'etait livrd en Hollande , ct

qtii lui procuderent quelques ressouroes avant
ce cruet 6v"nement.
  J'ai deji dit qu'it avait vendu " un libreire de

NeufehAte1 son Bssai sur te dev,otdetvu l cette pro-

ductioll ayait fait connaatre son talent, il en pro-•

fita pour traiter des sujets analogues. Plusieurs

brochures sortirent donc de sa plume; :mais au-
cune ne fit plus de bruit atore q"e sa Lettre aux

Uesvaie. Il 1'avalt thit imprirner h Cleves au com-

rnencernentdei777.LelandgravedeHesse'venait
de faire un traite avec 1'Angleteme pour fournir

i cette puissance sis mitle Heseois destints " aller

         .combattre contre les Americains insuTges,
  Un parbeit rnarch6 parut A Mirabeau un atten-

tat aux droits des homtnes et un contredsens po •
litique : cette vente des sujets lui fournissait. un

texte aux plus fortes teclamations•; il 1'attaqua

suns menagement; et, adressant ta parote non
setitement aur Hessois, mais aux autres peuptes
de t'-"etvvagne vendus par teurs priiures a t'"n-

gteterre. in leurdit: . Intthpides Allemands! quelle

  t B:pression du manguis de MIrabeau, mais qu'on pf
p"raissait pae youloSr suirre ti la lettrc dans cc motnent,

 ' Fr6d"ric " . Iandgrnve de He"e-Cassel, eran`1-p"re
au prince r"g--nt d'au)ourd'hui ( tSa3)•

                              1 .r}.

-- ----
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, fletrissure laissez.vot:s imprimer sur vos frot)ts

,genereux! Quoi . c'est " la fin du dix•huitiemc

,si,bcle opie ;es peuples dtt centre de IEurope

n sK)nt 1es sutellites mercenaires d'un odieux des.

" potisrne ! Qtioi , oe sont oes valeureux Altemands

,qui defendirent avec tant d'acharnement ieur
"tihert6 contre 1es vainqueurs du mon(le, et
,brav"rent 1es armees rornaines!,.. Ils sottflitmit

,qu'on fasse chez eux !e commeroe d'hommer...
,Partagerez.voiis long-temps encore le stupide

,aveuglernent de vos mattres? Vous, respecta-
,bles soldats, fidbles et redoutables suutiens de

,teur pouvoir, de ce pouvoir qui ne leur fut
,confi6 que pour proteger leurs sujets... votts
-etes vendus! et pour quel usage, jtistes dietix!

, Arnonce}es comrne des troupsaux dans des na.
, vires "trangei- , vous pareotirrez les mers ; stous

,irez, htravers tles beueits et des ternpetes, pour

tiattaquer des peuples qtti ne vous ont fait nu-

pcun tnat, des peuples qui defendent la plus
,sainte des causes, q"i vous donnent le phrs
,noble des exemples... Eh! que ne les imitez•
.vous, ces peuples couragetix, au lieu de 1es dS

,truire; ils brisent leurs fers, ils cornbattent

,pour defendre leurs droits naturets et garantir

"letir libert6; ils vous tendent les bras; ils sont

,vos ft.iPres : ils le ront doublement , tn nnt"re tes

.
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 ,tit tets, et des liens sociaux oint contirn)6 ces

,titres Mdw'; plus de ;noiti6 de ce peuple est
,compos6 de vos cornpatriotes , de vos amis , de

,vos parents, Ils ont fui la tyrannie aux extrd-
,mites du rnonde, et la tyrannie les y poursuit;

,des oppresseurs, egalement avides et ingrats,
,1cur ont forgo des fere, et Ies Am6ricains ont

,aiguiab oes fers pour repousser leurs oppres-

-seurs..
  Tout 1'6crit est stir le meme ton ; mais, pat'mi

bcaucoup de declamations, it preset)te cepen-
tlant des oonsiddrations importantes et quelques

vedtes qui, pour etre m6pris6es, n'en sont pas
tnoins d'un grand poids. L'Europe, la France
surtout qui protegeait les Americains, applau.
direntA cette vigotireuse sortie contre quelques

prinoes allemands:

  Un champion de ta cause oppos6e osa faire
preuve de dele en reponJant A la Lettre aux Hept

uti s mais il moptra dei 1'aborcl son peu de jtrg"

tnent par le titre seul tle son parnphlet, qu'il in-

titula les dwilt de ta raison, C'etait d(5cider 1"

question esi sa faveur avant toute discussion ; car

 ' Un graibd nombre des prctnlere oolons de L'An)6rique
"u nu"t 6taicnt dt,s Atlemoutts f"yant la perseutition reli-

gie{)se,

.
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cette question 6tait de savoie de quel cbte 6tait

la raison;et it y avait de la sonise i pretendrt

qu'elle rot de soii c6t6 avant de 1'avoir prouv",

  Mirabeau rnontra au canteitler que, d'abord, il
iie savait pas le fir'ancais, qu'il traitait de tibelle

ttn borit qui, n'attaquant lhonneur ou ia nd,pu-

tation de perso"ne, ne pouvait met'iter ce titre;
que tout ce qtie le conseiller de la raison diuit

en faveur du'despotisme etait autant de petF
tions de principe, c'est".dire de raisonnements

oa il supposait dernontte ee qui etait en ques•
tion. Aussi les Conseits thrent-ils ti peine lus,

pendant que 1'Avde aux Hestois etait dans toutes

les mains: Mirabeau n' y aurait meme pas rNE-
pondu si ce n'e"t ete une eccasion pour lui dc

faire tine brechure de ptus,

  Il avaitauui dans le m6me temps entreprts
ta traduction de 1'Histnire d'A"gtsterre de ma•

dame Macauley'; mais il y travailla peu, ct
ce ne fut que p:asieurs ann6es apres sa wrde

 . , Catherine Maeeutey , depuis Mistriss Grnham par s(m

mariase en "econdes noees avee le docteur Gnhatn, ast
auteur d'uue Histoirt d'Anstetctvv, depwh Jucgues h

i"et7u'a t'ttvUne,ncnt tle la nsabon ale Bnsnssvfok, ouvrase

6erlt dans tes prlnelpes ndpublieains ; il cut une trks grapdi'

vosue loregu'it purut en i7Si; peu recherdhe aulourd5iii•

Stistriss Gr"horn . n6e en v53, est morte en "7gt•

e
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du donjoti de Vineennes qu'il en fit paruitre les

(leux prerniers volumes, dont la plus grande
psrtie avaitete traduite par un de ses arnis. L'in-

trvd"ction, qui est toute de lui, fait honneurA
st)p erudition et N ses connaissanees vari6es en

droit public; mals elle se ressent de la compila.

tiou, et manque sottvent de coTTection daus le
sryle,

  It treduisit encore, pendant son sejour eti
Hollande,un recueil de pieces sur la vie et les
ouvrages de Milton ,entre autres t'extrait du plai-

dnyer que cet homrne fit pour la defense du peu-

ple anglais; mais ce livre ne parut qu'en i78g,
sous le titre de The'orie de ta re)rauti suivan' t ta

doctrine de Mitton t il donna aussi rin Bssai sur

la tibertU de ta preese. tird du metne auteur;
nous en parlerons noreq"e nous en serons h 1'e
poque od Mirabeau les fit imprimer. Il avait,
pendant cette meme retraite, congu de grands
projets d'ouvrages ; il esp(enit pouvoir les aller

mettre a ex(Scution en Angteterre, oth ses talents

auraient trouve une plus ampte et plus lucretive

cerriere, torsque son arrestation lui en ounit
une de notiveaux tourments et de captivite. Je
reviens " ce triste 6venernent, dont je iie nte
suis 6cart6 qu'afin de placer dans 1'ordre des
temps tn notice de st!s divers travaux titt6raire .

.
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                 ,g52 , MEMOIREs
  O" a 6crit dans quelques libelles quq lorsqu'"
fiit arrete i Amsterdarn, il s'etait caclM5 pendant

gu'on s'emparait de madame de lbfonnier ; gu'au
lieu de la soustraire ti la rnain de 1'agent de po-

lice , il avuit montrd de 1'irr"solution, de la -

chet". Ces bruits calomnieux eont dernentis par

te recit fidble gue nous avons thit de eette catu

strophe, par ce qu'il en diti son pare, qu'il sa-

vait devoir etre instruit des circonstanees de son

arrestation, et par le dele qu'il mit " aceomps•
gner Sophie pondant tout le voyage, quoiqti'il
eett pu s'enoigner en la 1aissant au pouvoir de
de Bruguieres. A la v6rite il sor•tit de chez 1ui

avant Sophie, mais cette feinme tendre et coth
i'ageuse te voulut:eUe croyait Mirabeauplas
mervaoqS qu'elle, et supposait que ce ne sereit
tlu'"pt.(es 1'avoir arrete qu'on viendralt la pren-

dre, mais elle 6tait rnet instruite; c'etait A elle

surtout qu'on en voulait, c'etait d'elle que 1'-
gent avait ordre pr'(ecis de se saisir avant touL

On ne peut donc accuser Mrabeau de lachete,
tuut ait plits d'avoir manqu6 de sagucite et de
pvudence A se mettre " l'abri d'un pareil 6yene•
rnent. Il s'endormit dans une thusse s(Scurite ; le

plus grand secret fut gard6 psr la poEice dans
les recherches qu'elle ordont;a. Il devuit en ccm

naitre tes astuc,es, et ne pas rester si prbs de L-e";
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ennemis; il aureit da pratique!' cette rnaxime ,

que ce n'est pas seulement ce gu'on sait que fait

1'ennemi qu'on doit craindre, mais ce gu'on a
nison de craindre qu'iS ne fasse.

  Si qaelgue cliooe put diminuer la douleur
du coup que venait de :eeevoir Mirabeau, et
porter quelque consolation dans l'ime des deux
crptifs, ce sont les egards et 1'indulgence que

de Bruguibu eut pour eux, non sans s'en faire
bien payer, eomme il sera aide de le voir par
ce gue j'en dirai, Mrabeau n'en fut pas rnoins
tris recoimtissant : s'il faut s'en rapporter h lui-

metne, cet oMcier ne voitlut point le contrain-
dre comme tin prisonnier criminel ; c'etait une

recommandation que la police faisait ordinair-e•

rnent h ses agents lorsqu'il s'agissait de person-

ner du rang de Mirabeau et de madame de
Monnier, ti moins qu'elles ne fissent tebellion
ou chercttassent h s'evader. Ici de Bruguibres
poussa 1'attention juequ'a laisser Sophie coucher

avec son ami pendant le voyage de Hotlande N
Puis ; comp;aisance qui ne pouvait d'ailleurs
choquer les convenanoes, ptiisclue les deux pri-

tanniers passatent pour M, et rnadame de Saint-
Matthieu : il faut ajouter pourtant qtte de
Brugu".t'es vetiltit coucher d"i)s letir chambre,

Mnis que ce t'ut tottjout's avLKr t" rtiserve et

.



tes agards qu'une telte circoi)stance exigeait',
  Il hissa de plas une liberte d'agir " Mrabeau

dont eeluiti aurait pu abuser, s'il n'efit donni

parole de n'en rien faire. It aunit cause la rnort

de son amie s'iL s'etait (icbepp6 sans elle , et, s'il

l'avait emmenbe, il etait deshonore h jarnais : il

tint donc la parole donn6e ; il n'y voyait aucun

m6rite. , La fid61it6 h ma parole, dit-il, que je

,donnaiA des conditions avantageuses ti mon
, atnie, est une action trop sirnple pour en parL

,1er. Cependant la tentation 6tait seduisante,
, le plan d'6vasion ficile et sar, mon amie 1'efit

,pertag6e;je soupirai, mais je refusai, et je
,d6couvris le mame jour ce projet ti 1'inspec-

,teur de police.-
  Au rnoment oth Sophie se vitarrdt6e, en 1'ab•

sence de Mirabeau, elle manqua de succomber
h sa douleur; le monde lui parut un d{Ssert ou

plut6t un abime oU il lui sernblait qu'elle en•
foncAt : elle airnait pour la prerniere fois uu

homme jeune, malheureux , passionn6; le quit.
ter, et peut-{"tre pour jamais , lui parut plus af•

freux que la mort , ou plut6t elle se trouvait hew

reuse que la mort pat lui offrir un remetle assitrf

coiitre un pareil mat; elte y allait recourir gLi

i Lettre dc Mirftbcatt " Snphie . a" d6cetnbre t77!)•

L'  "-'  -  "-
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clk n'e"t pas regu de soulagement. Le tN5cit quc

hit Mirabeau de ce trait est un des pSus dis-
tipctifi du caracbin'e de cette fernme, et le triste

prtsage de la fin tragique qui termina une vie
de douleur a peine au printernps de ses joum '.

  -lprsque madame de Monnier fut arret6eh
,Amsterdam, dit Mirabeau dans une lettre i
,M. Le Noir', 1'id6e de me quitter et de rentrev

,suus la domination d'une funi11e tyrannique,
,aprNbs un eclat dont elle ne pouvait se dissimu-

,ler le desagrement, la jeta dans un morne des-
,espoir; elle resolut d'attepter h ses jours, et mt.

,1'6crivit par une voie indirecte. Ma tete et rnoti

,cceur, gui n'etaient pas plus calmes que les
,siens, m'inspiralent le meme projet ; mais une

,voix int6rieure rne cria qu'elle poruit un gerrne

,dans son sein, et,nts convaincu qu'il nous
,etait libre de nous afftanchir de nos maux, je

,"e me persuadais pas de meme que nous euy
,sions des droits sur la vie de notre enfant.
-J'en pr(Svins M. de Bruguieres : il fit ce qu'un

,bornme sage devait faire; il s'efforva de ga-

 'On saitgee Sophle n'nvait qu'" peu pabs vinst-buit att,

Lotigu'elte te fit perir "vec la vnpsur du ehathen• ( Voyei

plus bas.)

 ' zag iiovf:ettbre e7.-:,

.
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.gner la cunfiance de madame de Monnier, de

.Iui rendre quelque tranquil!ite , et il crut gue

-le mei11eur rnoyen ou plutot le seul etait de
"in' employer " cette thehe difiScile. M. de Bru•

,gui(im se chargea de nos lettres ouventer,et
bmit pour condition " une entrevue qu'il pro•
nmit de lui menager avec moi, qu'elle lui reb
,rnettrait 1'opiurn dont elle 6tait munie'. Cntte

s complaisance p:'oduisit 1'effet que nous en at.

. tendions : je rappelai aiternent " "ne fernme gui

, etait toute amour et toutc sensibilite , ce qu'elle

,devait a son enfant; elle me promit d'arrivor
, paisiblement A son terme , mais elle fit serment

nen meme temps qu'h une certaine 6poque, si
,elle n'avait nul moyen, nut espair de r'eoevoir

, de mes nouvelles et de me donner des sieniies,

,elte saurait echapper si 1'esclavage et h la dou•

,leur..

  Les detix fugitifs ainsi arr(3tes, il restait g de

Bruguibres i i'endre eornpte du suec(bs de sa
inission. Nous placerons ici le rapport qu'it en
fit; de par'eilles pibces fontconnaitre d'une ma•

  'Il n'est donc pae vrni, comme le dit Mnouel dans ta
Ptvf/ ace des lettres de Mirabeau, gue de Brusuibret nUa

cheroher jusguc dans le corset dc Sophie t" dQse d'opiUM

ttont il s'"git.

           sUR MIRABEAU. g57
ntere atithentique la marche que suivait la po-
lice dans ces op"erations : c'est une connaissance

sur laquelle trop peu de personnes ont des id6es

positives pour qu'on la naglige; notza revien-

drons ensuite aux prisonniere,

 c'est au lieutenant tle police gu'(5crit le sieut•

de BrtiguierBs '. .J'ai l'honneur de vous infor-

,n}er que l'extradition a 6tA accord6e , et qu'en

,cons(bquence je partirai avec madame de Mon-
,nier et M, de Mirabeaia fils, accompagne d'un
,otficier dc justice dti pays, qui me sortira des

,ter,res de Hotlande apr(l)s-demain 27 du cou-

,rent, pour me rendve h mes diflbrentes desti-

tnations.

 , Mais, monsietir, permette:b.moi d'avoir lhon-
,neur de vous faire une reprdsentation qtii me
,paratt trbs juste et trds necessair,e,

 ,Madame de Monnier est fille de conditioi) ,
,de pr"sident d'un parlement , femme d'un pr"-

,sident de cour souveraine, appartenant par
.cansiguent " bien des personnes en place; et
,c' ert une tache qued'avoir et6 " Sainte.Pelagie',

 ' lattre dat6e d'Amsterdam, du a5 mat i,"77.
 ' Cette prieon Gtait elore partlcu""eement destinee n"x
fem"tes Avretees par ordee tlu roi, pour vie tfbertine et d"-

b"ut`h",e.

.
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" 1.'etourderie de s'en aller avec un je"ne homme

, est bien mal, rnaiselle n'est crirninelle gue psF

,ceq"'etle a tclate, et que l'on rit de voir une

.jeune fetrmie de vingt-deux ans faire infidelith

"" tm mari de wixante.dix. Tout son crime ne
,vient que de ce qu'elle s'est rnal conduite,

  . Mais ce vieux monsieur de Monnier est avou.

, gle et presque imb(icile , et il est arnoureux de "

. fernrne. Qui peut nous aneurer qu'elle ne rentit

. pas avec lui? hlLe est grosse de trois mois; oet

,enfant" naitre peut jouer un jour un gnnd
" rdle. S'il n'ert pas reconnu en missant, il vou•

,dra se faire re(x}nnaltre, M. de Monnier tvvu•
, vera pettt-etre d6place que 1'on mette sa femme

,a Saint"Pelagie, lieu oth 1'on ne rnet que des
nfi11es publiques, lieu qui la deshonore. Enfu,

"monsieur, Lre n'est pas lui qui a demand6 eet
,ordre, et sa femrne lui appartient. Ne senit•il

. pas plus A sa ptace qtt'elle ai11e dans un couvent

, honnete, tel que Conflans, ou tel autre que 1'on

. voudrait, mime avec un ordre du roi?
  ,J'ai fait des representations h madame dr
, Ruffey ', sans entrer duns ceg. details, et je crois

,que vous les approuverez. Il vesulte donc que
,je ne conduirai pas madarne de Monnier lt

i Ml,rtyle Sophie,

l
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,sinte.P(}n-gie tvans avoir ou de nouveaux or.

,dres.

  ,Madame de Monnier a dernande aux rnagis.
,trats de oette ville (Amsterdarn), sous S'autorit"

,desquels elle ert pimtement, la permiesion
,d'ticrire " plusieurs ministres, et its t'ont accor-

,dbe; mais madame de Ruffey n'approuverait
,pas d'etre ainsi tympanisee. Je rne suts empare

,de ses 1ettTu, et j'ai 1'henneur de vous 1es en.

,voyer ci.jointes, afin que vous puissiel ordor}.

tner ce qui vous plaira " eet egard.,

 M. de La Vauguyon, ainsi qu'il resulte de sa
lettre " M. be Noir, s'etait interesstI " madame

de Monnier; en eicusant son inconduite par sa
passion violente pour le comte de Mirabeau, it

engage le magistrat " ne pas permettre qu'une
femme de oe rang, et aussi rnalheureuse, soit
mise A Sainte-P(51agie. Ces instances, pour une
chose aussi juste et aussi conyenable, prouvent

iquel point d'aveugternent la haine et le res-
sentirnent peuvent entratner nes personnes qui s'y

laissent aller, Comment concevoir qu'une m"re

veuille ajouter au ddshonneur de sa fi1:e la preuve

ostensible qui le constate, en ta faisant renfer-

mer dans une maison comme 6tait Sainte-Pela-
gie?Cette rigueur pouvait-elle attrSnuer la faute

cemmite? elle ne })ouvait q"e 1'aggraver; mit-

.



darne de Ruffey fut ti juste titre blAm6e d'avcir

sollicite un pareil ordre, qui heut'eusement ne

fut point suivi '.

  Madarrrede Monnier fut eonduite, en anivant
si Paris, dhes la dernoiselle Douay, qui tenait une

rnalson de refuge aux ordres de la polioe, mre
de Bellefonds, quartier du faubourg Monttnartrv.

On 1' y Tec{it sous Ie nom de rnadame de Coup
viet'e ; elle y rvsta jasqu'aprk ses couches , qu'ua

autre inspectetir de poliee, apl)e16 QuicSor, et

sp6cialement charge de 1'attribution des fi1kr
publiques et de 1'arrestation des fimrnes qui, sur

la dernande de leure maris, ou pour autre rab
son, etaient detenues en vertu d'ordres du ivi,

vint ta prendre et la conduire au couvetit da
dames de Sainte-C`laire de Gien.

  Mirabea" 6tait entre "Vincennes le Sjuin i 777:

  ' On a uiie preuve de 1'aveugiement pscsionne dont
6tatt hepp6e madame de RafibJ dans ta tettre ge'dle
ecrivit A M, Le Noir "tht gu'elle eonnut t'arrestation de N

fitte.

  . Le sleurde Brusuieree, monsieur, a rempli sa missiop

"avee toute 1'adresse d'un hemme qul a les moru" i
.veneer. Ma nlle m'a 6erlt, et le suis bien sare qoe
,c'est etle qu'il tient dane ses tere; :orsque sen enttNee

." Sainte.P61"eie vous eeru oertiaee par la superieure,

nie voiis seral biea obligee de lui eompter eent louis, .

,
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ta, s,bpaT6 de tout ee qu'it afmalt, irroer,tafn du

rort de son amie , plaee de nouveau sous 1'inex"

rable autorite de son p,ere, livrNS b la plus som-

bte douleur, son courage ne 1'abandonna cepen-
clant pas ; pereonne ne sut jarnais rnietlx que rui

" raidir contre le rnalheur et compter sur 1es
ressourves de son esprit• Aussi ne peut.on s'ern.

p"cher d'admirer ia constance, t'assiduite , 1'a.

dresse et la fermedi gu'il montra dans sa prbon

pour adouciv con rort,se preparer des rnoyens
de "Sut , et donner des consotations h 1'arnie dont

il venait d'etre prive, Les travaux litt6raires, qui

furent toujours peur lui, comrne pour tout
homrne d'un grand caractere, une nmuroe
contre 1'ennui et la douletir, vinretjt rendre plus

tol"rables sa captivite et ses tourrnents ; il y puisa

de la force et s'y forma au developpement des
facultes qu'it avait repaes de ta natiire. Cette p6-

riode de sa vie, pass6e dans 1'obsctirit6 d'une

maison de force, est une des plus inte,ressantes
de son histoire; on lui doit eette Cerreilpo"dance

dont nous aurons si souvent occasion d'admirer
les traits de g6nie , de sensibitit" et d'une v"ri-

table "loquence dont elle brilte,

 (:e sera le sujet dti liVre suivant.

 Mait avant de terrninev celui.ci je dois th mes
lecteters de inpttre sous letirs )'e"x t'ititi"raire tle

,

.
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la fuite de Mirabeau, moreeau curieux, trouvt
dans ses papieri, qul a dAjh 6te rundu pubiic,
mais avec des omi"ions et des fautes qui tont
rectifi6es ici.

  Ne perdons pas de vue, pour entendre eetbe
pibee,les projets qu'il avait conoertes avec "
scrur de Cabris pour son 6vasion et ce11e de
Sophie; elle expliqite tes nornbreux detours et
1es circuits qu'il fut oblige de thire pour derouter

les agents de la police que son p,bre avait mis i

sa recherche,

SURMIRABEA(J. g45

.t-"--------e--}----"-----"---"----"--"--"ww------"--

soUVENIRS DE
rnkcths

  SON

MIR ABEAU ,

                                'Dn SA MAIN. DnPVIS PONTARLInn IVSQtiA
A"HIVabpt A kMSTrnDiM AVEC S()P}lle,.

(tS m-i ,77S. -- 7 eetQbre l776.)

t

 •, J'arrivai le s5 nvi i Pontarlier.

 . Mois de jnin, Sophie vient au chAteeu de Mont-

H Pelat.

 - Mois de juittet. Fites pour le saere. Je ne pereis

- plus chez le marguis de Monnier.

 -s5 octobre. A son retour de ses terres,j'y yais.

 " Voyage de Suisse en novembte.

 "i5 d6cetnbre, Je fus heureux.

,

.

.

 ' Mirabese -valt t'bsbit"de de confier av pepiet sep protets, ,,..

td"es; e'eet - elle giee nees devona de nombtt!u"mneeignements
,er les diver-e-tpogoet de " vie ; il wwlt aut pete- "i'll eveit

niasi rediebes i :a b-te, tottgn'il eveit i " dtfendre v" i tnv-Mer b

gvelgua mimoire, wlt iudiehire, roit de tittdrntore. L- ditfieu}t-

d-t clrco"stancet ne t'empechalt point d'etre fid-le - cet usnee
L'itin-rnire et les -o-venir- gu'on repporte ici te progvent bien,

1,uiegii'il len -crivit d-n- nii dt,a mt)ments le- ptitA urnxe"x de na

leN"-."F,

                              I6.
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za ,tt ,tt MEMOIRES
  " Le t4janvier i 776. Je me cacbe chei Solntie paur

"ne pas rernonter eu cMtesu,

  . Le i6. J'allai chen la Gntton '.

  .Mercredi tlcs cendres,ti ftinier. Je ps" pour

- Vittenux '.

  . Ve"(lrctli s3. Sophie psrt pour Dijon , et nrrive le

) {lintanche.

  "J'nrrivc h Dijon lc mereredi g8.

  " Jeudi i4 mars. Je pnsse la nuit h la PeriTet,tit,e '

  . k!s o"lres po"r rne mcttrc au {'1riteau tle Diion

-atTivent te gl.

  " Sopltiepartt onmorli t3, pour Pontnrtier, ct .y anive

" `limanche g4,

  "Pr'emi"re 6vasion, tenttic avec le G"y Lc mA"It

- i4 mai, ernpecht;e par Montherot.

  "Secande,dans ln tiuit au vcndredi o4 au samedi

" t5 , avec le chevalier Macon 4.

  " Arrivt; ti la Jacquette lundi g7. MAcon part s"r•le

. cl)ainp pour Pnntarlier.

 ' Ventme gu'emplo!ait Mttibentt poor -ef rappott- nvee mademt

de Monnier.
 .VIttenu# ent une pelite viUe enere lr- montngnN, h "eutlieopt di

:)tlon.
 " M-I"on dc campeFne npptrtenant h tn ramille nttffey , pr"- d,

Pilon.
 i Ce4 iiom- ont ist{': "np}iqti"H precd,tl"mmvnt,

,
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  . Sophie devait partir le mertrredi sg.

  . Le Gay arrive i Pontarlier mardi gS.

  .Le chevalier MAcon me revient le tmrdi 5e.

  . Je pars te samedi, pTumier jnin, pour les Verriereig

•ct y arrive le dimanche t, Sophie devtit partir le

.so;r.

 t Lundi 5. Je pari des Verribres,

 N Richard nrTive ce meme jour i,

 .Mardi 4. 0rage sur le lac.

 ptMercredi 5. J'arrive ti Geneve.

 - Dimanche g. J'nrrive " Thonon.

 -Louise' y arrive le dimanche i6; nous partops

- tous ensemble jeudi go pour Genbve.

 . Macon m'arriva samedi gs h Genbve.

  - Nous partSsnes le dimanchc g5 de Geneve et alta.

) mes coucher " Seyssel.

 .IAmdi g4. Aniv6h Balme.
 .Dimanche 3o. Je vais" Lyon.

 . 1vrarut s juillet. Louise revient " Lyon.

 - Vendredh s. Je quitte Lyon et yais me cacher cl)ev•

,M. de Villedieu,

 -Dimanche i4. Nous partons pour la Provence.

 bLundi iS. Dtnd avec mon frere " Thim.

 - Je pars dans la nuit du mardi i 5 aont au niercredi

' nich-rd , un envoye de St}phiv,

' Mademc dc Cabris.

.

.
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inents qui 1'agitbrent, ses plalntes, ses inquie.

t"des sur Sophie, les lettres qu'il ecrivit A cetle

femme desolee, et si peu digne de tant de mal•

heurs, forment une des parties les plus atta.
chantes et les moins connues de sa vie. J'en par•

terai donc avec etendue, et je puiserai ee que
j'en dirai surtout daus sa correspondance et les

tnemoires qu'it r"edigea pendant cette Iongue dF-

   'tentlon,
  C'est " Manuel que nous devons 1es plus im-
})ortantes de oes pidw; sam lui la Cerr"potb.
ttanec du dotv'on de Vinoennes' etait perdue, au

moins pour le sidx le courant; mille traits qui en

tbnt connaatre l'auteur, qui le montrentdans
1'abandon d'une intimit6 touchante, resuient in•

connus ; on efit ignode quantite de faits qui ex-

ptiquent certaines contradictions de sa conduite;

t,nfiii on eUt 6te prive de ees lettres ti Sophie,

lettres od la variete, t'abendance des plus ten-

dres, des plus nobles expressions pour peindr?

,"l passion et ses peines, prN5sentent un genre
(l'eloquence qui les a fait placer par le prernier

tte nos critiques' Ru rang des chefs-d'a,uvre de

t)ot", langue.

, 11 t" at itnpritner vn t7{)za•

, L" H"rpe.

'
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 Manuet etait admiratcur de Mirabeau;et,soit
par eette raison oti par erretw,les biographes
oat denatund sa vie, comme i:s 1'ont fait d'un
grand nombre de ceux qui ont jou6 un r6te dans
1es prernier'sjours de la rkvolution, Sorti d'une

thmille obscure de Montargis, n6 sans fortune ,
Manuel se tivra,aprd,s avoir fait ses etudes,A
l'instruction de la jeunesse• Auteur de 1'.dfnnUe

thanpaise. ouvrage de quelque merite , il ddeho-
nera sa plume' par un libelle contre la reine,
tous te tine de thttre d'an sardMu.tx"'1)s. 11 fut

mis ti la Bastille, oth il resta quinze jout's. eJe

in' y eus d'autre ineomrnodite, disait-il, que
,t'ennui, ,

 Le go"t de Manuel en littezature etait mauvais;
sut) style, rempli d'antitbeses et dejenx de mots,

fatigue, Appele au nombre des representants de
la comrnune en septernbre i78g, et a 1'admini-
nttion de la police un mois aprd!s, il y montra
peu de capacit6 et d'intelligenee des ufiinires; il

manquait surtout de dignit6, et semblait prdlu-
der " ta sens-culotterie philosophique dont il fut

,m des ap6tres deux annees plus tard, 11 n'a ja-

mais "te secrJtaire de Baitly, comme l'o"t borit
les aristocrates; it 6tait administri"teur de police

i17se,

-.-
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ayant le departement de la librairie, des spec-

tacles et d'attributions acoessoires,

  IDrsqu'en octobre t7op le maire de Paris
presenta au roi les soixante adrninistrateurs fo-

rnant le conseil de ville , Manuel, saisissant 1'oc-

casion,voulut hire hommage h S• M. de cou
X"nie franpaise. M. Bailly en ayant falt la de•

mande au roi, il dit h Manuel d'approcher : oe-
lui-ci fl6Chit Ie genou droit, et en avangant le

tivre, s Sire, dit-il , c'est 1'hornmage d'un bon ci-

.toyen h un bon roi., Le roi prit le livre et le

remit b M. Champion de Cic(5, alors garde des
soeaux, qui 6tait deni"re le fauteuit de S. M."

droite.Nomm6procureurdelacommuneem7gi,
Manuel doiina tout.Ai-fait dans 1'exageration r6•
votutionnaire ; il n'avait rien de ta tenue et de ta

(lecence n(Scessaires dans sa place. Il tit maLi

propos le jacobin et se prdta " pltisieurs insur•

rections poputaires qu'it aurait dtk comprimer
dans 1'int6det meme de la revolution. Il fut long-

ternps un v6ritable fanatique politique , et qui,
comrne les hommes de cette espÅqbce, changee
ensuite, rnais trop tard. Ce futlui qui vint dire

au roi, dans sa prison du Temple:,Sire, vous
, n'etes plus roi , mais vous restez au nombre gny

, citoyer}s. , (]e n)ot d".voilait le changcment olwre

chez Manuel : iL fiit (,n vM,t itit de cc"x qui vou'
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turent sauver ce prince; tentative impossible
loe,sqtie les puissanoes qui aunient dfi soutenir

itne aussi noble ocuse ne la seconderent qie
(robtKrttres intrigues oti de miimbles prornesses
suns effet.

  Mantiel donna sa demission de depute A la con-

vention nationale, et se retira h Montargis; il y

fnt arrete , conduit au tribunal revolutionnair,e,

condarn n" h mont, et esecute le i 4 novembre i 7g5.

Appel" en tdnoignage dans le proceti de la reine.

Ioin de la chtirger, il avait lou6 le courage et

plaint les rnalheurs de cette infortun6e princesse.

  On a acctite Mantiel d'avoir concouru aitx
tnassacres de septernbre i 7q. 2. Il faut s'entendre:

qu'il les ait commandds, ordonnet, non; mais
qu'il ait contribtt6 " rernplir les pri.gons d'une

partie des victimes q"i y perirent, o"i, Voici une

:mecdote qui vient A 1'appiti de cp dertiier sen-
 ,ttment.

 Un reprlt}sentant de la comrnune de iS8g, qui

avait 6t6 collegue de Manuel h Ia municipalitA de
Bailty, et qui s't:,tait ietiti;. Iorsgue cette magiy

trature fut envahie pae tes an"rchistes, rencon-

tra Manuel dans les derniers jours d'aotit i7.q2.

Nprdi!s quelques discours stir les t:vCmements,
llantiet ditA son ancien cnll(ibgue : eH" biei) , mon

'cher, avec yotre syst"me de libert" individ"elle.

' 'L r
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,nous n'aurions pas ou tous ces calotins si oR

,avalt suivi vos id6es.s
  C'ert-idire qu'apr,bs le dio aoat beaucoup {fe

ptitres, exposes aux plus gt'ands dangers, s'-
dressererit h leurs sections pour avoir des certi•

ficats qul leur servissent h obtenir des passe•

ports ti IN6teld.Ville. Ils se rendirent en efflet

dans cet endroit ; mais, au lieu de recevoir (les

passe.ponts, Nlanuet les fit envoyer aux Catmes,

od ils furent massacr(es le 2 septembre suivant.

Le systime du reprtsentant de la cornrnuneftaii

qu'on n'avait en aucusl ternps,ni sous aucun
p:'(etexte , le droit d'assujettir la liberte de voyw

gter " la seryittide des passe-ports; que si cette

mesur'e, idolAtr(le des agents de 1'autorit6 , a fi•

cilite 1'arrestation de quelques coupables, ellea,

sous tous les regimes, mis des milliers d'innocents

sous le glaive des pers6cuteurs et des traStres.

  J'ai cru ceg. d6tails utilernent plac"s ici, psra'

qu'ils se rapportent " im homrne h qui 1'on est

redeyabne des ptus interessantes connaissanoes
sur la vie priv6e de Mirabeau : c'est lui qui mit

au jour cette Correspondance du denjo" de ri"•

cennes . dont notts "voits d6jti fait connattre tout

le prix. Ce fi;t pend"ntsa magistrature " 1'admi•

nistrutioii municipale qu'it se la procura; rnai`
1)ient6t di, i)ombrettset pt:clamittions s'"tt,v"rettt

e
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contre cette publicit6, qu'on traita de spolia-

tion; on prwtendit que la Correapmdanec 6tait
une propri6ee de familte ; on Npandit cent faux

bruits sur les moyens qu'il avait employes pour
1'avoir; on vit dans oette action un depat viol", .

des interdts 16s6s, une diffamation oper6e par la

mise au jour de falts domestiques ignords:ce
demier reproehe etait fonde; mais on pourrait
le thire " tous 1es recueits d'anecdotes irnprimds

avant et depuis celui-ci, ll s'en fa11ut peu qiie

Mmuet ne subat un prooes que lui faisait ta fa-
ullle de MM. du Saillant, le ptus proches pa-
rents de Mirabeau, Au reste,de tout ce que
thnuel a thit pendant sa tnagistrature de potice,
e' est peutdm la setde chose dont it faille lui sa-

voir lge,(S t.

 ' Voici comment s'esprime Manuel sur ce suiet : a Les
,lettres dn Gabriet ( Mirabeau ) ont ete trouv6es , plusicurs

,totis les d6brie de la eastille, guelques unes A lo inairle,

,et benaooup m'ont et6 ou pNt"es, ou vend"ee. o" doa-
,niee 1tar les amis de Sophie et de Cahrlet, totites aban-

,donn"es par Gabriet Iui.meme.

 ,J'ei pnsse un nn a les reeueillir. " les dbohitb`er, et i les

'thposer pour honorer cetui qui devdt ouvrirte Pmsthtlon

'feq'et't. Une fois Ie parlais " Mirnbeau de mes reoher-

,ches. , le prisonnier de Vinccnnes n}e dit: Ne tes pubties

,gll'apr"s ma mortf ear on n" vellt ptng et)core tvee coLt-

' ' r

.
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  Le premier soin de Mirabeau, dans sa prison ,
fiet de chercher ti se justifier aux yeux du liut

nant de police ', wus 1'autorit6 duquel il etait, et

" ceux de su tamille , de ce qu'on appelait 1'tnti.

vetiw"t de madame de Monnier ; mals un autit
besoin de iK)n eoeur le pressait, c'6tait de donrrer

de ses nouvelles h Sophie et (t'en savoir de za

situation,
  Ge dernier point etait le plus (lifEcile;long•

temps il ne pst y avoir entre cux quedes moyetts

incertains et parilleux de eorrespondre. Mre
beau n'osait pas sedier " M. Le Noir, ou plubbt
il ignorait qu'il p"t compter sur son obtigeanom

(;e ne fut qu'ensuhe des•premiers essais qu'ilee

eonvalnquit des ivsso"rces gu'it trouverait dans

ce magistrat pour adoucir s" oaptivit6.

  Le manque de moyens ptSLcuniaires ajoutait
eiicore h 1'eniberras des deux prisonniers, part")•

, naltre, Je suis sar gue ma famille, qui donnerait beaucou?

,d'arsent po{ir qti'ell"s eie paru"ent iamais, n'o"ra pt!

"vous en othit. " Dkcours prtfliheinai're des k"ret oig'.

naa's de tltitnbeatl.

 Je n'oserais snrantir que Mlnbeau ait dit cela " ManueD,

du moins ce derr;ier ne ni'en a-t.il rien dit dans ies con-

venatiens g{ie i'"; eties nyec liii depui- t" mort dit c"Sbbet

`I"t,Ltt", ,
  ' (;'"tait M. Le Neir,
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gue ce n'6tait gu,i,re qu'i foree de generosites en-

veTs des subalternes qu'its pouvaient se fiire
tenir quelques 1ettres : de pareiis set.vim ce font

payer cber dans une position comme la leur;
leur comupondance ert pleine des inquietudes
et des peines qu'ils eprouvaient A eet 6gard.

  Sophie , d6tenue chez la demoiseUe Dotiay , fut

la premid,r"e " thire passer de ses nouvelles a Mi-

rabeati. Un homrne attach6 b eette rnaison por-
tait 1es      lettres, qu'it remettait A un m6decin de
la prison de Vincennes , que celuiti donnait en-

raite au prisonnier. Ce ne fut cependant gue
ptus d'un mois apth son enmh au donjon qu'il
cut cette consolation. Comme il fa:lait une per-
mission de la police pour y pen6trer, ce n'etait

gue rareTnent qu'il vecevalt des lettres , et autant

guc le commissionnaire pouvait trouver un pre-

texte d'obtenir la permission d'entrer dans. Ia
prison; encore cet homme se teuait.il fort 6n
garde et se faisait-it long-temps attendre. Une

correspondance aussi precaive ne pouvait rt}pon•
dre " 1'irnpstience tourmentante de Mirabeau ni

U'i"quietude de Sophie : elte craignait de ne

pas rester long-tamps dans la meme maison, et
d'"tre transfer'6e dans tine autre avant d'avoir

"tabti uii moyen si'irde s'6c'rire; mais ce ne fiit

g"e .sc'pt mois })1"s tard, c'est-arllire nl)r"s ses

.
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couches, qu'etle fut conduite au couvent ttes
dames de Sainte.Ctaire " Gien : ainsi , contre ton
pressentirnent, elle eut tout le temps de concer.

ter des moyens de correspondre avec son ami,
  Celuici ne perdit pas un instant pour extcu•
ter ce projet:il se hAta d'adresser ses pribres i

M. Le Noir. Il lui demanda, comrne une favettr
insigne, la facitite d'berire A Sophie et d'en re•

cevoir des lettres, lui reprNEse"tant que l'6tat de

cette jeune femme exigeait qu'on ne lui reft;sit

pas (xytte eensolation , qui serait agalement pour

t"i le plus grand bien qui p"t lui arriver dans so"

malheur.
 ' Cette corTespondance, par t'entremise de M. lt

Noii, ou ptut6t de M, Boucher, son secrdtaire,
dont il sera souvent qtiestion dans la suite,me

fut cependant pas sans quetques entrayes. Les
letv'es 6tatent d'abord remises ti NI, de Rouge•

m'ont, lieutenant-gouverneur de Vincennes, et
ensuite transmises " M. Boucher, qui, aprti!s en
avoirpris oonnaissance, tes faisait passer ti Sophie•

La meme rnarche s'observait pour celles qu'il en
receyait : elles ne restaient d'ailleurs que peu de

rnoments entre teurs mains; celles de Sophie
6taient toujotirs bni1"es ou reprises par le por•

teur aprNes avoir "te lues par Miralreai" o" re•
mettait 6galemeut k la police les lettres g"'il
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icrivait " soti amie ; et c'est " cette mesure gu'on

en doit la conservation et te recueil qui nous les

a fait connaitre.

  Mirabeau eut i sotiffrir dans sa prison des
}reines de c(Eur et des incornmodites de corps.
, On n'a point d'id6e, dit.il,de ta vie qu'on mene

,ici, d'oth iS ne peut sortir que des fous, si on y

,laisse long-temps les malheureux qu'on y en-
,ferme, et oU 1'on meurt enrag6. Quel supplice
, pourrai t etre auesi cruel que cer deveri tde muettes

,et terriblesl Encore si elles n'atteigmient que

,des coupables, eltes ne seraient que barbar-es;•

,mais elles oppriment aussi 1'innooent '. ,

 Et ailleurs il (terit " M. Le Noir: e L'ordre cle

tla maison est si encessivemnent. j'ai presque dit

,si atroeetnenl sevbre , qu'il est impossibte que je

,n' y p(5risse pas, si j'y reste long"emps, Nulle
,erpbce de societh;d6fense au porteÅëleth gtti
,nous sert,de rester dans nos cachots plus que
,le temps de satisfaire nos besoins, et de nous

,parler d'autre chose ; une heure de prornenade

,sur vingt.qitatre;le tete-h-tete de sa douleur;
,nutti secours titteraires ; peu de mauvais livres;

t des d"t"is sans fin pour l'accomplissement de nos

,d6sirs les plus innocents, delais forcda par les

"Lettre du e7 }cptembre t7r7-
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, formalibdes n6eessaires pour obtenir et se piv-
,cut,er 1es moindres demandes; point d'inste,u•
, ments d'aucune sorte; en un rnot , toute distne•

,tion, toute consolation amChee avec la plus

, ingenieuse barberie '. ,
  Les premiers mois surtout furent les plus dun
:ID i'l:atSi:S 11 ":l/h:i:1":o"nl "t[:'Cii :tl :ni`l]t'lire'eta1'l:'l

gubre moins tristes. d Je oornpte ler jours oU rna

,sant6 ne souffre pas, rnais je ne cornpte pss
,oeux o" je suis tranquille, parcequ'il n'en est

,pas un seul gui ne soit agite d'espqerance ou
. d'inquietude , de doulcur ou de dbeir ; mon Ame,

. quoique dorninee suns cesse par le rnetne sentF

, rnent, est le jouetde rnilte sensations contraires

. qui s'entre.chequent et ne me laissent pas un
,morpent de repos, Quelquefoisje me repais de
. toutes sortes de chimeres ; j'invente , je conjec•

,ture,je oornbine,je rne persuade que je pui,•

, cempter siw des ressources qui n'existent peut•
,etre que dans rnon imagination. Mais quand
.I'edifice de mon bonhettr est elev", une seule

,ndflerion vient le detruire, et je trouye encorf
,plus de raisons de me d6sesp(Srer que je n'en

,avais saisi de me flatter: c'est ainsi qtie mes

, Lettre du donjoa, novembre i77S.
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 ,jours se passent, Quelque choee gue je fasoe ,
 , par guelque 1ecture gue je m'etlbrce de me dis-

 ,tmiire, je ne puis donner d'attention i rien.
,Entierement absorbtS parmon amour, aucune

 ,distraction n'a price sur rnoi ; 1es belles.1ma ,

  1- ,ou Je trouvais tant de charmes, rn'ennuient et
 ,me fatiguent ; ta politigue , dont je faisnis rnon

,etude la plus derieuse, me d6gofite: je ne puls

,suppoTter gtie les hommes fiissent tant de
,edmes pour des int6rq}ts gui me panissent si

   ,,1)etlts. .

  Il mangua long-temps des choses les plus n6-
cessaires; ce ne fut que plusieurs mois aprNbs son

enttda qu'il parvint ti recevoir ses maltes , gu'it

avait laissees en Hollande; on y avait fait une

rigoureuse recherche, et 6te tout ce gui pouvait
etre relatifa ses liaisonsavec madarne de Monnier.

 Il 6crivait b M, Le Noir : e Depuis trois mois

,que je suis ici , M, de Rougemont a eu la bont6
,de vous presenter plusieurs fois mes besoirts.

,le suis presque nu, reduit A dcux culotees de
,besin,A un habit qui tornbe en 1eques. Je n'au-

}nis pas de bas si M. de Rougemont n'avait
ibien voulti m'en faire donner; tout rne man-

,gue. Je n'a"ci pr"cisdrnent que la nourritttiv
,de bonne, sans doute parceqti'elle ne vient pas

'de mo" p"r". Maig l" viottrrittire ie'est l)as lr

.N,
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,seuLn6cessairephysique,Ilestbizarre,ajoutb ,deshainesdomestiques,jesaistropguejeiie
nvil,quemonpi!rern'aitarrachthgrandsftais
,d'unpaysodjenefaisuispasdernal`,etoth
,jeneluico"taisrien,pourrneplongertout"
"lafoisdansuncachotettapluscomptbteindi•
.gnnce,Sileroijugnithproposdefairemet•
.tr'eicitefitsdernonfermier,itseraitmieux

,dotsattendredeceluiquimepou"vitqtredes
,pe:whitionsquidurerontautantquetui,et
,qu'ils'efforceradeprolongerau-del"dumo-
.mentdw'ilnejouivaplusduplabirdeinehair....,Qu'ilmesoitpermisdeledire,touthomme,qu'onemp(eche{leparlerp(mrsadefenseest

.quejenesuis,parcequeleroidonnet'entretien
,outrelasubsi'stance;etcertainement,quand

,probablementinnocent..,Quandleroicon-
,finarnonp(eredanscesmerneslieuxd'odje

.lesministresontaccordehrnonpbrequeje ,vous6eris',aurait.iltrouv6fort6quitable
,fussed6tenudanscefort,ilsn'ontpaspr6- ,gu'onl'emp(ichitdeserrklamerdusecoursde,
.,tenduluipertnettredemetoutrefuser., ,sesparentsetdesesamis?Safernrne,cettt,

11renouveltesouventoesptaintes,etjerne ,epousequidepuis...(itnel'aimaitpasdavan-

-plais"lesrapporterparcequ'ellesfontconnaitTv
cequisepassaitenltiietlamanieredo"til

,tagealore,maisils'enfaisaitservir),safemme,,dis-je,venaitchaquejourverserdesconso-

etaittraitedanssaprison.Itditdonceneore" .lationsdanstK)nsein.Sarnin-eteeevaitses
M.InNoir:tQueferait-ondeplttssij'etaistm -iettres,sesarniscorrespondalentaveclui.Une

-perfideconspirateuro"unsujetturbulentet
,factietixPUncrimed'etatetlajustepunitio"de

.semainevitnattreetfinirsacaptivite.Etort-
,llt,ndantils'estcru,its'estditlemartyrdii'

,monroim'exposeraient.ilshplusderigueur
,qui'uneerretirdejeunestK)etladuret6d'un
,ptreimpitoyablenern'enfont6pronver?Quel•
,quecoupableqttejefusse,j'esp6reraisencore
,danslac!ernencedusouverain,qui,maitrede

'D'u"reeistredesordresduroi,duppemicrf6vrier
t757"lnfinded6oembreipt}o,estextraitoeguisuit:

tt4d6cembrei7ti.Lesicurm"rguisdeMirabthau••ct)nduitauchAte"udeVincenne.g,e:p6di6suruueiiut,.

.duministre."---,punir,daiguesotiventpardonner;mais,victime Ettmarseest"crit:
tLibreetretegut:Asnterrt'les4dtt,cettihrci7(i,}•1't'e•

,LAHc"lnnde. 'missionderevenlr;1Piiris,i3iuittett76S,"

,
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,bieii pablic , et 1es 6conomistes comptent cette
,diimtion, adoucie et si eourte, dans les futes
,de leur oecte , comme la Orientaux r"virrent
, lh6gire du prophete. ,

  Ces plaintes ct oes r6criminations contre son
p,br'e ont oecup(5 Mirabeau jusqu'aux demien
moments de sa prison ; il n'a cess6 de le pourv
suivre aupr,es du rnagistrat, et de r"p,5ter qu'il

avait abute de son omSdit, et surpris la religion

du roi et de ses ministres. Nous avons vu dans
te livre prN6o6dent qu'i ces aecusations le fits joF

gnit contre celui qu'il appelaft, non sans plus
d'une raioon , son tyran , 1es plus sanglantes iro•

nies, et la eensure la plus am-re de ses 6crits et

de ca condulta Suivonsple maintenant dans 1es
autres d"tails de sa vie prisonni6re et der priva-

tiQns auxquelles il fut long-ternps soumis, •
  Vne der plus grandes fut le rnanque de pa
pier; pendant plusieure mois il eut toutes 1es
peines ti s'en proc"rer la quantite n(5cessaire "

ses ntvaux et surtout A sa correspondance. It
nombre de feuitles que lui donnait M. de Rou•
gemont 6tait compte; ce n'6tait pas 1" ce qu'it

lui fallait. Sophie y suppleait par son afftde,

mais rarement, maisdiMcitement; cette p6nurte
le forcait d'6crire trbs fin. " Tu vois, mon "mie

" ch"re , ltii ma"de.t-il , comme je me ttie• la vtw

          SUR MIRABEAU. g65
,pour ecrire fin, encore ne puiseje diminuer
,mon caractdme i oe point que le soir, paree.
,gu'alors le soleil donnant i plornb sur im
,chambre, j'y vois bien clair, au lieu gu'en
,tout autre ternps elle est si obscure gue je suis

,gen6 pour berire, N'oublie pas de n}e faire don-

ener du papier bient6t et abondarnment,ou
,je serai cltagrin., U 1ui rdp(ete souvent cette

priere. `Tu presseras bien 1'aMde, ma belSe
,amie, de r"venir bientot;j'ai d'autant plus
,besoin de le voir,gueje n'attends de papier
,qu'h sa quatriime vistte; je t'avenis que la di-

,sette me rnenaoe beaucoup. J'ai d6j- sonde mon
,porte-clefs pour rn'en dopner, mals il fait la
, sourde oreille. Quand tu me sauras avec quinze

,ou vingt cahiers devant moi,eeta te fera grand
,plaisir. A present je ne vis que de piliage, et

,guoiqtie, gr'Ace h mon caractbre si prodigieuse-

,ment ser"5,j'ecrive au moins quatre heures
,par jour, cela me paralt bien peu. ,

 Le pillage dont parle ici Mirabeau est celtii
gu"il faisait aux livres qu'on lui pndtait; il en en-

levait les feuillets blancs qui se trouvent au com-

mencement et A la fin, Mais, par tes soinsde &)-
phie et 1es facitit6s gu'il cut bient6t, il ne rnit

pas long-ternps t"i par'eil moyen e" ttsugrt,

 11 se ptaitit c,ticot'c, ;tilteurs de matiqtier de li-

,

,
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vres : c'etait poue tui la plus dure privation (tag}s

za wlitude ; its tui etaient n6cessnires pour faire

diyersion i ses peines et se livrer aux recher-
ches convenabnes ti ses travaux. 11 6crit h M. Ir

Noir ' : . Il y a plus de trois rnoisquej'ai 6puide

,la collection des inepties privitegi6es qui sont

" th ;'usage des prisonniet's. Vous croirez aitement

"qu'un homme gui a toujours eu h sa disposi•
"tion de grandes bibliotheques, et qui a fait
" toute sa vie ses d61ioes de 1'ettide, est cruelte-

" ment iso16 lonqu'il se trouye sans livt'es. Cettc

. privation tui eOtt ete pmibte au sein- de la so-

,ciet6, jugez ce que ce doit etre au donjon de

.Vincennes , oti'1'on ne voit que ses murs, et
" od le temps est centuple de sa durd}e ordinaire,

.Je n'ai pas meme le secours du petit nornbre

.d'ouvrages qiii sont dans rnes rnalles,d(nit je

, n'entends pas parler. Daignez permettre q"'oit

.m'aboiine i ttn cabinet litt6raire h Paris. Qtiel

.inconv6nient pe"t-il y avoir? On n'y lit qu,'

"des livres autorises, et d'ailleurs yotis jugez
" bien qu'it me raste pett de chose h voir eii fa"

"de livres non' to16rds. Cretix q"'on m'enverra

"1)Asseront par tes mains de M. fle Bougen)ont•
"Je ne saitrai psis n)"m(, d'ot't on les tire;je tie fe'

' zaS i"nvier l7rS.
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,rai que noter sur un catalogue oeux gue je d6
,sirwnis lire. Vous ne snuriez eroire, monsieur,

,ce que me ferait une pareille ressouroe. Vous
, m'avez permis l'usage du papier et des livres, qui

,sont n(imsaires ici pour ne pas devenir fou,
,et cette grAce devient malgr6 vous itlusoir'e,
,puisque je n'ai absolument point de livres, ,

 It obtint assez promptement ce qii'iL deman-

dait:it eut en, abondance les timu qui pou-
vaient lui etre utites; il y puisa, dans le toisir

de sa prison, 1'instruction qui lui manquait. On

t'a entendu dire, depuis sa sortie , que c'6tait h

Vincennes qu'il s'etait fortifi6 dans 1'erudition

et la connaissance de notre histoire. 11 y tut
deux fois 1es Mtimoires de t'Acedtimie dee in-
scriptio"s et beUes-tettres, le meinleur ouvrage suns

contredit c:ui existe en aucune langue sur la lit-

thrature ancienne et celle de France en parti-
culier; il avait meme concu un projet, qu'il ne

put ex6cuter, pour rendre plus accessibles " tou-

tes les classes de lecteivrs les courraissances cum-

prises dans cette riche collection,

  On ne ftit pas aussi facite ti lui accorder les

ouyrages periodiques que les Iivreti qu'il avait
demandes. On n'ell counaissait qu'un petit non)-

bre en France, h cette "poqtie, (luitrniUissent
des mati"res politi{1"os, 1,e Mereure tte IVrance ,

•-
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   presque tout litteraire, contenalt, sous Se titlte

   de Jo"rnat de Bru veUes . des nouvelles etrange
   res et guelques pieoes diploTnatiques. Celui de
   Parilo 6tait enti,br"ment con"cre " des articLes
   sur 1es arts, les nouveaux ouvrages et les 6tt-
   btissemonts de La capitale. L'Brprt't des iournaetx

   offrait un resum6de ceux de France et de 1'6
   tranger; on perrnettait la circulation du Courv
   rder de t'Europt. Ie seul journal qui donnAt d'as•

   sez grends detaik sur 1es atlalres politiques. in

   Gascttss de Lnyde ct d'Af"esterle,,i etaicnt le
   plus piquantes, 1es plus libres, on s'y abonnait

   pour savoir les nouvelles de Paris; guant ti celk

   de 7rance. elle avait le privi16ge de ne rien dire

  de oe gui s'y passait , et se bornait aux nouveller

  de la cour ou de 1'etranger, modifi6es comme il
  plaisait aux diMerents rninisteres.

' Mirabeau ne dedgna aucun de ces journaox
  dans la demande qu'in fit; il exposa seuLement
  gue, dans sa solitude,ce serait une distraodon
  tr'(bs utiLe de pouvoir savoir ce qui se passe au

  monde. tSi je ne puis savoir ce qui arrive parvni

  ,1es hommes, ecrit-il h M. IA Noir ' (et c'est
  ,une durete bien gratuite; carh qui,a quoi,
  -et comment peut-il "tre nuisible que je sois

t Noveu}brc t77S.

           SUR MIRABEAU. gfp
 , instruit dcs notiveltes politiques gue le gouver-

 ,nement fait imprimer), si je ne le puis pas,di-

,je, qu'il rne soit permis du moins de n'etre pas

,aussi etranger A ta republigue des lettres, et
,de rn'abonner th un journal purement litteraire ;

,que je ne sois pas mort avant de rnourir. On
,ne me Tefuse pas, on ne me rBf"se en aucun
,sens d'acheter des livres, il n'y a donc aucune

,raisoti de me roftiser une notice de ces livres

-approuvts gue je puisse acheter. Un journal,
,tel que ie Mercure par exernple, imprim6 sous
,tes yeux de M. Le Noir '; ou t'Bsprit dee J'ouF

,nuax. qui ne parle absolument que des livres,
,et qui a 1'avantage de rne montrer cn un yo.
,tume les nouveautes litteraires de toutes les
,nations; enfin tout autre qu'il plaireit ti M, Le

,Noir de me nommer me serait infiniment
,agrdable,. It obtint enfin, rnais avec peine,et

aprei un long delai, deux abonnements, le Mep
curv et ;'Esprit desiournaux.

 11 avait aussi entretenu plusieurs fois te ma•
sistrat de ses pressants besoins, Il y avait dix

mois qu'il etait au donjon torsqu'it c5crivit A
M. Lte Noir:cTant que je ne vous ai parl"

 ' C'est."-dire q"'un ceneeur de la police 1'npprouvnit

avneit t'impresslon.

.

k

l

,



'

.

,gue de ina d6tention, je pouvais croire ou
,gue mes defenses vous paraissaient faibles et
"incompletes, oti que vous n'etiez pas le mai.
"tre de la terminer. Je vous ai demande der
,grAces,je pouvais tout au plus les esperer,et
,votre bonte m'a accord6 au-det" de mon at-
.tente; mais quand je parle de mes besoins,de
"mes urgents beAoins, j'ai le droit de compter
,sur ce que je sollicite. Le roi ne veut pas que

, les prisonniers souffrent autre cbose que la pri•

,vation de letir libert6 et les peines qui en sont

tinsdparables.

  .J'ai 1'honneur de vous rep(}ter que j'eits celui

"de vous 6crire plusieurs fois que j'etais sans

,Dinge, et que la natare de mes incommoditts
"me rendait encore cette privation plus triste;

, quej'avais pour tout bien vingtKleux chemises,

,dont dotize sculement portables , pas une ser•

iviette, quatre mouchoirs et trois paires debas,

, les atitres etant en loques; que j'avais toujours

,differ6 de vous le dire, ne voulant pas voas
,importuner de pareils d"tails, et comptant "
"tout moment stir 1'arrivbe de mes rnalles res.
,tbes en Hollande; que ces rnalles m'6tant Te-
, fus(}es par des raisons incont}ues, je me voyais

,rtUuit A vous prier d'ordonner qu'on me le,
"donnAt t,t qtt'oti Trw fourn;t les ob.iet.g (lui m,'

           suR MIBABEAt;. a7,
,sotit n6cessaires , nm modique pension', qui
,d'ailleurs n'est que d'entretien, n' y pouvant
,subvenir. J'ajoute rnaintenant que mon bewin
,est plus pre.gsant que jamais, qu'au mornent
ioth je vous parle je suis peut-dtre menac(t
,d'ttne maladie grave ( la fistule ) faute de linge,

,le sang ayant pris "n autre cours que les h(,-
,morthoi'des ordinaires; gue je suis au comblc
,de 1'dtonnement de voir ut) chirurgien-major
,convenir avec moi que la propret6 m'est abso-
,tument n6cestsaire pour 6viter tout accideut, et

,me r(}pondre, quand je le presse de demander
,du linge pour rnoi , que ce n'est pas son affaire ,

,cornme si tout ce qui a trait ti la sant6 u'etait

,pas son affairc..

 Un mois apdes ces plaintes, ies matles, tant
et si souvent r6clamees, arrivbrent; it en remer.

cie M, Le Noir, et ajoute': e11 ne s'est point
,trouv6 de linge dans rnes maites, parceque,.
,wans doute, ceux qui les ont visitbes en ayaieul

,plus besoin que des livres qu'ils ont laisses.

.Mais pour moi qui ne mets point de compa-
,raison entre ces deux sortes d'effets, je mt,

 ' (:ette peneion n'etnit que de sis cents rnnce par aii,

ninsi gu'il absulte dc plusie"rs de ee- Iettrcs.

 ' Lettre dit s5 mnrs i778.
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, mouverais beaucoup plus riche tout nu au mi•
,lieu d'une bibliotb6que, gue couvert d'or et
,rnattre de tous les magasins de la compagnle
.des 1iides; ils sont 1'unique astNSment qui tem-

. pin'e 1'amertume de rnon sorL

  ,Il se trouvait aussi avec mes malles une pe•
, tite caisse qul contenait deux moules de plAtre,

.1'un desquels repr6sente ma triate "gure. Tout
,agreste que soit cette effigie,e"e fereit un
"geand phisir ti ce11e qui porte dans son ccmur

,cette image,et alme de son ami jusqu'ti "
,laidenr, parceque c'est une partie de lui. Dei

,gnet per'tnettre que je lui thsse passer cettc
, fivide representation du plus ardent des hom-

- rnes. -

  La demande fut refiis6e , l'effigie ne passa pas

A Sophie; le parti 6tait pris de ne taisser aupr"s

d'elle aucun vestige apparentde ses liaisons avec

Mirabeau, et gui p"t faire supposer qu'on 1es e"

tretenait.

  Quelques lecteurs trouveront peut-etre ces
details de peu d'int6r,et; ils penseront que j'au•

rais pu 1es passer sous siSence : mais quand it est

question d'un homme comme Mirebeau, lorequ'il

s' agit de rnontrer dans tous les etats et sitmatiopt

un caractd!re aussi remar'quable, ces partictilar"ts

acq!ii"rent dii prix ; ce n'est qu'ainsi qu'on peut
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{lonner une id6e comptete de sa vie et des causes

gui Vont si etrangement agietSe. Je reprenda donc

lartcit de son tejour tiVinoennes. '
  On ne peut sevoir ce gu'in y seralt devenu , en

proie i tant de maux et d'aMictions, si M; IA
Noir, qul s'inberessait i son sort, n'e"t cberch6

i 1es adoucir. On connalt dejti quelques uns des

moyerts dont il fit usage; j'expliquerai comment

it :ui fut possible d'en employer d'autres plus

etficaoes, et gui vraisemblablement firent per-
dre b Mirabeau 1'id6e oti in pmSt qu'il s'6tait
abandonn6 d'attenter ti ses jours.

 Comme son plus gr'and d6sir et son premiet•
besoin 6tait de pouvoir correspondre ayec sfi.
tvte et, autant que possible, (xe16rite avec So-

phie, c'6nit vers ce but que sedirigeaient toutes

ses pensees. IL sollicita de M. Le Noir une tole-

runce avoube et s"re qui rnSt ca correspondanee
h I'abri de tout aocident,

 Le sieur de Bruguieres fut t'hornme que te
heutenant de police ernploya d'abord peur le
servir en ce point. Il vit lxurabeau, et se prheta

ilui donner des secours et des consolations,
suns trop manquer " la s6v6rite tles reglements.

Quelque peu d'estime que le prisonnier e"t pour
cet "gent de potice , il se trouva heureux dt,
comtnuniquer librein(,nt "vec lui. It en ol}tint

=1 - .-  t  ..L- ;
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dec renseignernents plus d6taillts que eeux qu'il
s' etait pmu jusgue M sur' Sophie. Il lui reb
rnettait de temps en temps de courts billets pour

e-e et quelqoes 1ettres qul etaient Npport6es "

la police apris avoir 6te lus. La s6cheresse de

oette correspondance en balanpait ti peine la s6

curit6; mais elle devint bient6t plus libre. be

Bruguidw ne se borna plus A donner verbale-
rnent des nouvelles de Sophie,il fut permish
Mirabeau d'6crire a con arnie, sans craindre,
comme avant, de comprornettre la tranquillite
de 1'un et de 1'autre,

  C;e point impertant une fois r(igle, il doitne
ptus de temps h sa dofense:sa correspondance
avec les ministres,ayec ses arnis,avec quelques
parents , devint plus active ; ses travaux se multi.

plierent; plusieurs 6crits sortirent de sa pltime

pour sa justification; le Mintoire a sen ptN,

entre autres, peut etre cite comme une piete
remarxluable par le stySe , le talent de la discus-

sion , 1'art de faire valoir les faits attenuants, et

celui d'affaiblir la foroe des rnisonnements op
poses. Peu d'tcrits se font lire avec ptus d'attrait;

heureux si 1'auteur avait pu y etre aussi fidele A

la v6rite qu'6nergique et eloquent. J'en citerai

quelques passages, guoique le lecteur en ait pu

juger par ce que j'en ai cl6j" rapporth.
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  En parlant de sa d"tention bar'bare:.Vous
,m'avez eondamne " une mont civile , 6 mon
, pbre ! s'ecriet-il, et c'est beaucoup ptus qu'i une

,mort violente ; vous le savez bien. Soufrrir dans

,une solitude profonde toutes les privations et
,toum 1es inguietudes, Stre amchd " tout ce
,qu'on aime , n'est.oe pas plus, infinirnent plus

,quede mourir?La mort delivre de tous regrets ,

.de tous desiri, de toutes peines. L'emprisonne-

,ment que je subis est donc une punition ptus
, s(evbre. Les angoisses d'une situation oul'on ne

,taisse de la vie que le souMe, sont un suppliLre

,incomparabie h tout autre, par cela seul qu'il
,est infiniment plus long. L'amitie, 1'amour, ces

,bienfaheurs du monde, sont mes bourreaux.
,Plus mon caeur est sensible, plus mes sens ont
,d'6nergie, plus mon ame est etev6e , et pltis mes

,tourmentssont aigus et multiplida. Mort h tous
, les plaisirs, je ne vis que pour la douleur ; toute

,correspondance m'est 6tbe , toute societ6 m'est
,intardite; je n'ai aucun tclaireissement du sort

,gui m'est rNSserv6. Une enoeinte de dix pieds
,carres est mon univem. Quelte effi,oyable rnuti-
,lation de 1'existence ! Certainernent, mon pere,

,vous n'avez pas envisag" sans horreur ces s"-
-v"rit"s m"ettes avant de tes ordonner; certui-

' nettbpnt yous ne tn'avez pas puni avec moins de

                             18.
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, rigueur que si vous euseiez vers6 tout mon cang,
, Celui qui sotiffre d'intolerables dou leure pendant

, des mois entiers est plus h plaindre que celuique

,le tranchant de la hache frappe une rninute..
  Ici Mirabeau met sous 1er yenx de ton p(i)re 1es

evenernents de sa vie 'et 1es griefs dont on 1'ac-

cuse:il atbenue les uns et exptique les autres;il

est donc Ioin d'observer uue parfaite irnpartia•
lite dans son rticit. Le peut-on toujours dans sa

propre cause? Mals si jamais queiqu'im mit de la

frunchise et de 1'abandon dans une pareille de•
fense , ce fut IVIirabeau : s'il affiaiblit ses torts, il

n'en dissimule aucun ; et c'est bien plt;s dans L'art

sophistique avec lequel il les excuse ou tes attri•

bue " ses adversaires qtie dans le caractbre ,q"'il

teur donne, qu'on peut trouver son eloquence et

ses arguments en faute, D'ailleurs n'"tait-il pns

naturel qu'un homme aigri par le malheur, et
frappe d'tin co"p tel qu'it venait d'en recevoir,
peignat h son avantage quelques sdenes dont tes
t,(5sultats lui avaient ete si funestes? Il est jitste

d'hppr6cier ses plaintes et ses rtScriminations

d'apres ce principe et cette consideration.
  Ne sachant cominent flechir un juge aussi dnr
et intraitable, c'est A sa conscience qu'it s'a-

dresse, c'est ellc q"'ilinterpelte pour demander

justice on pardoii g(:ii6reux.
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   . Je vous supplie, nui dit-il, de vous interbrvger

 , dans la rigidite de vetre devoiret le plus inberieur

 ,de votre conscience. Avez.vous le droit de me
 , punir et de me condamner seul? de vous 61ever
 , au-dessus des lois et des formes pour rne perdre?

,Quoilmon pere,vous,te defenseur 61oquent de
, la pmpn'Uti. vous attentez de votre sirnple auto.

,rit6 h ce11e de ma personne 1 Quoi ! vous, t'ami

,des Alovi"nes. vous traitez avec un tel despotisme

,votre fils!         Quoi! on ne peut statuer sur la li-
,hert6, lhonneur ou la vie du rnoindre de vos
-valets que septjuges n'aient prorioned, et vous

,dbeidors arbitrai:ument de mon sort !

  ,Daignez faire vous-meme mon plaidoyer:
,; 1'eritendez:votes pas une voix qui vous crieque

,st ceux qu: maccusent 6taient de bonne foi,
,ils ne s'opposeraient pas d ce que j'emptoyasse

.tous les•moyens d'une legitime defellse? ils ue

  t-,mnuraient pas fait condamner a un sitence
-ytmblabie h celui des morts , que du moins on

, tre pers6cute point ; ils ne d6roberaient pas rnon

  ',('xistence et mon sort h toutes les personnes
,int"t'essbes par le sang ou 1'"miti6 th me soute-

,nirs h me sauver ; en un mot , ils n'auraient p"s

,t"ttt d'iTului6tudes, dt! soupgons, de craititcs,
,s' "s tt'tS.taient enibarraskg(:s dc joteer Ieitr r6tp,

,ik' 1)rottv(,r ee (ltt'ils avat;cei)t,

1 .
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  ,Que tnes erme:nis s'61{irvent hauternent, sans

"m'attequer dans 1'ornbre des bureauz. Les lois
.tont•elles donc sans fotDe dens me patrie? le
,rouverain n'ori est-iL donc plus le gardien ct

,le protecteur? Si la justiee est r'espect6e, si

n les trthunaux sont encore ouverts pour tous 1es

.citoyens, on petit rne Ehire juger en toute ab•
,reti; gue je sois innoeent ou coupable, 1es
, masistrats ne suffisent-its pas pour m'absoudre

. eu rr}e condamner ? ,

  C'etait crier dans le desert:ni le prince ni
1es magistrats ne s'oocupaient guÅqere de ceur
qui , cornme Mirebeau, gqStnissaientsous l'emptre

d'aussi deveres ordres du roi. La volonth d'un
ministre suffisait pour fiLire taire les organes de

la justioe , et ensevelir dans les toini)eaux de la

Basti11e des hommes qui m6ritaient indulgenec,
ou sur le sort de qui les tribunaux auraient de

prononcer. La confiance que marque ici Mira•
beau dens le souverain est digne de tous les
61oges ; eile honore les lois dont il rbolame 1'ap

pui, et nes magistrats dont il inveque 1'inter•

    ,ventlon,
  e J'expire de douleur et d'inqui6tude, dit-i1,ail•

, leurs ; si peioe au milieu de mon sixi"rne lttstrv,

.je me vois retranch6 du livre de la vie, arrachi

"A tout ce quej'aime. A tottt ce dont je stiis aivrtt:,
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"ti la societe, h ma fami!le," mon fits , et il nb rne

,reste pas rndme 1'erpoir gue la :agularite de
,ma oonduite pr{5sente, qui ne Mureit etre en•

 ,venimee, dementire les assertions de rnes en•

     e- ,nernls ou explera rnes fautes pase6es, puisgue
, les correspondances les ptus naturel;es me eont

 ,interdita, puis(Iue je suis enseveli dans un
,profond oubli. Les southnoes de mon Ame se

 -sop,t ebendues jusqu'h mon eorps; mes pre•
tmieres ann6es,              comme des ann6es prodigues,

 ,avaient dejh en guelgue sorte dechdrite 1es sui-

,vantes et discip(S une per'tie de mes forves. Cet

 ',etat eontpe nature auqtielje suis asservi mine
,le reste de mon etre. Des rnaux internes me
,font une guerr'e cruelle, La privation d'exer•

tcice les rnultiplie et les aggrave; mes yeux,
,behaufliSs par 1'absence continuelle du som-
,meil, suecombent sous 1'application d'un tra-
,vail sans fin, pour 1equel je n'ai presque "ucune

,ressource, et dont rien ne me distrait, Ma poi-

,trine,oppiwwSe par le sung, couve un poison
,lent qui me ronge; en un mot, mon etie moral
,et physique tcroule sous le poids de mes fers.

,Mais, certes,je ne m'exposerai pas " voir ar.
,river h pas leiits la stupidite, le d6sespoir ee

,psut.etre la d6mence, p

 l)armi les moyee)s de sortir d't"t iinssi crteet

1 -i-
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6tat, il propose h son p,bre de passer en Am6.
'rique, ou d'etre eri1" dans telle ville de Frunoe

que 1'on jugera convepable , il finit en ajeutant :

t Gonsulteb`vous , mon pet'e ; je laisse " vos TNS•

nflerions une antple matiere et un long inter•

,yalle. C(nnme il ne faut pas quitter son poste
,sune avoir eBnte tous 1es rnoy,ens de le dUen-
, dre , si je n'af aucune nouvelle de vous, j'adTet.

,serai au ministre, dans qvelques moic,un es.
,trait de oe long et ennuyeux dicrit; si tout me
,mangue , si tout m'abandonne , j'ob6ini " 1'in•

. vitation de la nature, qui nous porte h noas de.

,livrer de nos rnaux. Je me rkfugierai dans eet
, asile sfir, od 1'on brave, otl 1'on depouille la do"

.leur,oth la superstition meme perd ses craint

.tes;eti Dieu, plus juste et plus indulgent que
, le reste des homrnes, pardonne a nos faiblesses;

.oti, plonges dans un eterne) sommeil, 1es rma1•

,heureux cessent de se plaindre, 1es rntchants
,d'opprimer, les arnants de repandre des pleurs
,et de se consumer dans des regrets inutiles '. ,

  ' J'"I touiours 6t6 6tonn6 que Mirebeau alt emplore

cette tnenaee de suieide pour adoucir eon pbre. Je dovte
flu'une pareitlc d"teptnination rat dans son earaetere; lt

aur"tt, te croIs, recu16 uu moment de 1'aetlon : 1'homme
gui peut sc suieider n'en parle pas, surlout poor nechirvn

ennemi, Oii verrte 1,lus loi" qu'il eo "v"it cn quetquc sotte
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  (la memoire n'apporta aticun changetnent h
su position : son pere resta inflexib:e, et ee ne

fut que long•temps apr,bs , torsqu'ptt eMet les in-

oomTnodites dont il se plaint furent devenues
intolerables, gu'il obtint un peu de libert6 et de

facilite pour se procurer les choses gui lui rnan-

quaient. On lui aecorda h promenade dans re
ja:xlin beaucoup plus longue, et 1'exercice ne
eessaiie i ton thtablissement,

 Desdle et en meme temps irrit6 du silence de
pn pere, Mirebestu s'ooeupa d'un memoire au
roi , et 1'enveya, avec une 1cttre pour M. de Mau.

repas, et une pour M, Amelot,h M. Le Noir, in.
certain du suocbs de cette d6marche.
  .Sire , mon pbre, pouste par des conseillers
,violents et interess"s , est l'aveugle instr"ment

,d'une cabale domestigue acharn6e h ma perte,
,Ami particulier du ministre qui a la plus grande

,partie de votre contiance', iL a fait intervenir

thit les pabpnretih, mais des pabpar"tifs a l'eJtecutien tl y

e eooore vn ecp-ee lnnni: il raut poue le suiclde ou un

srnad detachement de la yie,et Mlrnbeau ytensit; ou une

grande taiblesse d'esprit, et il 1'"vait tort.

 'M. de Maurepas, n" en i7ot, seeretnire d'etnt en
t7t5, nyant le d"partement de la m"is{m du roi en i7tq

et oelui do la mnrlne en i7a5. Le coipte dc Mnuropss rut

exilCt eii t.-4" par in"d"me de Pompa(tour, ct resta loin

fl e-
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" le nom sacrk de votre majeste dans tme athire
.qui n'a aucun rapport avec elle, ni merne avec
, 1'ordre pub"g. M. de Maurvpas, (tui ne me oon•

, natt pas, a cru rnon pere incepable de tr'omper,

.et saiza doute aussi incapable de se trornper. j'ai

n 6th firapp6 sueeessivement , depuis cinq ans , de

nsept Settres de eachet, presgue toutes accom-
. pagri6es d'un ordre qui rn'interdit toute corbres.

. pondance. Enfin on rn'a plong6 dans la pt.ison

.d'etat la plus secr"te et la plus sevbre;j'y lath

.guis dep,ui's onee mois. J'ai voulu prendre roon

. p,e"'e pour juge dm sa propre cause; iL n'a pes

de la cour iunyu'en t774,que Z,oule XVr te rappala et hii

dopna toute sa eonaanee. rl fut premler ministre, et est

snort dans cette plaee te gi novembrc i7es,age de pree
de quatre.vinst.un Ans. On peut s'6tonner qu'A vtnst.deux

ans ir eOt le mtaietere de ta marine ; cela prouverait qu'un

inlnlstN n'a betotn de rien sayoie, Maurepas avait de la

lbgeret6, du mtprls poue les hommce , ear it les iugenlt

tous per eeur de :a cour, te ton de 15ronle, et uoe ma-

nieN de traiter tet nthiree qul ne psrrv)ettait nHa rkpll•

gue ni 1'ebtervation. Avee ees moyene ila da seuvernor
leoe-temps et oonserver la confianee de l,ouls XVI. Con-

dot-oet, gul a prootmob t'6teee de ecaurepsta A t'iK3adimle

des eclences, te io avril i7Ss, en fait un miaistrv aeeempli;

La Harpe le iuse mieux dans le Metmsrv, tth 17Tiwu7e, d",

'al iuin i7gs. Voyes ce gue i'en ai dit a I'oooasinn dv mar'

qi"s de Mlrabeau, liv, 1".

.
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,daign6 m'entendre ou du rnoins rne repondre.
,J'al fait demander au rninistre d'etTe confivnttS

,b mon accusateur, et rna demande a 6te inutile.
,J'ai prie gu'on rntt sous mes yeux tous les griafs

,dont je suis cltarge, vaines supplications! 11

,faut que je m'aecuse moi.rndne; tout m'an-

,nonee une proscription abso:ue, me mort ci-
,vile est pronono6e sans qu'on daigne m'adrnet-

,tre A me justifier; it ne me reste qu'un espoir,

,sire, c'est de mettre aux pieds de votre ma-
,jest6 mes trk humbles iNiclamations• ,
  Mi:-beau avait peu d'esperanoe qu'elles y par-

vinssent; le temps n'6tait plus oth un Louis IX ,

un Louis XII, consacraient un jour dans chaque
semaine h recevoir les plaintes des prisonniers
ou des malheureux ; il n' y avait d'al11eurs auctit)

protecteur gui osht parler en faveur d'un d6tenu
par ordre du roi, quand on savait que M. de Mau-

repas avait delivth cet ordre.

  ,J'ai peu d'esperance, 6crit-il " M. Lde Noir',
,qu'on laisse tomher ma lettie entre les rnains
,du monarque;la v6rit" est trop agreste pour

,parvenir au pied du tr6ne, Si cependant, con-
,tre mon attente, cette lettre, oth il y a beati-

,coup plus de courage et de probit6 qtie d'es-

' 1,ettrc dti e" m"i i778,
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,prit, etait lue du roi, si elle donnait 1'eveit A sa

,justice et h sa pitie; s'il m'aocordait ce que je

"{lernande, ce que je desire du plus profond de

,inon ooeur,b suvoirque vocis soyez autoride i
,rapporter et juger definitivement mon affhire,

,clnfg"en ne pas vous refuserA mes vcttux; gue
,j'aie ati rnoins une fois dans ma vie un jtige
,intagre et sensible. Je dois ajouter, rnonsieur,

,qtie si , par des raisons pemonnelles A vous,
,que je ne saurais deviner,'mais auxquellesje

"d6f6rerais aveuglernent, vous desapprouvier
. tes lettres que j'ai 1'honneur de vous envoyer',

.vous en etes le mattre absolu ; ce serait un
, bien petit sacrifice fait ti la reconnaissttnce que

.je vous dois, que celui de mon opinion. ,
  M. Le Noir garda les lettres ; elles ne thrent

point remises " le"r adr'esi)e, et Mirabeau vit

"chouer une tentative sur laquelle il aurait pu
"sseoir quelque esptrance pour r,epousser tes
attaqties de ses ennemis. Cependant, quoiqu'il

comptat peu sur cette dtSrnarche, le rnanque
dti succdrs ne lui fit pas moins une peine pro•
foiide,soit que le silence qui fut garde stir ses

  t Otitre 1" lettre ou pl"cet au rui, il y eii avait une pour

M. de Mnurepns, et tmc po"r M, Atnelvt, eniiiistre "yattt

le d"p"rti,tnont a" la tt}zaison dte ")i.
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 plaintes choguAt ton orguein, ou que dans lc
 fi,ond de,pn pens6e it nourrit 1'espoir d'ebranter

1autorite en sa thveur. Son courmge pst'ut 1'alvan-

da,n, ner; il se livra A une sombre m61ancolie, et

iltd6e de terminer ses jours,qui ne lui offraient
pl"s , qE'tin avenir de tourments et de captivitc;.

.C,." ti;.ea.",sg,e.eed',",i,e,So.p.hLe,::.:.ie,p:n,.c.hg,lt.

:•g:n),ea,-.aag.eg6•sod;•:.il;?.ng.a:.,c3,",'."`lks":i:,O::e2,:.

tolution qu'il croyait pouvoir ex6cuter de sortir

de la vie lui paraissait "galement A craindre et

peut•etre plus teellernent pour Sophie. Il etait

en effet dans le caractere de cette t'emrne sensi-

ble et coyngeuse d'cx6cuter un pareil dessein ;

tout entiere A            t'amour, aux regrets de 1'homn)e
gulelte aimait, la vie n'aurait pltis 6te pour elle

gu un fardeau dont il lui aurait ta"le d'etre d(-.

Iivrbe si Mirabeau e"t peri '.

 Mirabeati,agit6 des memes idbes,chercha
ndanmoins h rendre h son amie quelque esptL

rance et h lui.meme quelque force contre le
malheur, en s'ocbupant d'obtenir pour leur cor-

respondance plus d'activite et de sthrt4t". 11 en

du' chO:ibSoa:t, qUe PIUStard elle anitsesjoure par la vnpeur

.

,

.



6crivit h M. Le Noir, le seul qui ne rat pas sotird

aux pri,tres des deux captifi. ',
  e C'est platol ' i un bomme dont on m'a vanth
, la bont6 gu'A un majstrat charge de ta police

"que je pense " ecrire en oet instant. Je ne suis

,ce qu'ert la demarche que je vais fhire; pru-
t dente ou imprudente, n'irnporte.Un c(rur droit,

. penetre d'un sentirnent honnete,d'une doulcur

,juste et d'une inguietude trop bien fondbe,me
,1'inspire; j'af la conseience de mes intentions,

- ceta rne stMt
  ,Des ordres absolus et la garde severe qui
,nous entoure rendent toute correspondanee
-entre rnadame de Monnier et rnoi impossible,
,S'it n'6tait guestion que de moi, je rne tairais,

.je ne vous importunerais plus apres tant d'inw

. tiles prieres , je ne chicanerais pas si long•ternps

,ayec ta vie; rnais oelle d'un itre bien autrernent

"interessant est menae6e, il faut que je parle•-

  Ici Mirabeau rappelle ce qui se passa entre
Sophie, lui et de Brugui{eres,au moment de leur
arrestation en Hollande, On a vu que roMcier
de police, pour empecher Sophie d'attenter A ses

jours avec une forte dose d'opium qu'elle portait

sur elle, consentit " ce qu'elle ne fiht pas ndpa:"t'

, Lettrc tlu donion, 2g neyetnbrv t777•

.
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 de Mirabeau pendant toute la route, et que les
 {leux amants partageassent le mdne lit;                                 i cette
 condition eile prornit qu'elle respecbenit le tirvit

 qu'elle poMit dans con cein, et que, tant qu'alle

 ne serait point accouchbe, on peuvait etre tren-
yMilralesur:uYqvuli:'ucnMead'l,llel!:efi:1ll:tl:.e,naGi•:untee

 , puis vous nommer ', mais qui n'est pas 6toignda ,
 ,si elte n'avait nul moyen , nul espairde reeevoir

 ,de mes nouveUes et de rne donner des siennes,
 ,elle saurait 6chapper A 1'esclavage et h la dou-

, leur.

,pligialqE:(l:PsS.E':(IS:3amMoOunrsiroeUmr'ajne.".qO::,eenras:thp',

equi lui ait sugg6ri5 cette id6e, et que le temps ait

,pu la detruire. Votre m6prise serait funptte. It

,es ! df!s oaturs gu'il ne faut pas juger                                par 1es
, princtpes ordinaires ; ce serait pr,endre 1'horioon

,pour les bornes du monde. Je connais bien

,magame de Monnier; je connais son Ame douce,

,rnais forte, sur laquelle j'ai tegne avec tant
,d'empire. Mon amie n'est point une femme b
,grands mouvernents au dehors, muis son cceur

,est itn volcan, On la verra sereiue et tranquille

,un quart d'heure avant la catastrophe, qui n'ar-

' Ses c{,uches , qtii euret)t lieu le 7 innvler i77S-

.
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,rivera pas moins si on la redait au d6sespoir.
t ELIe semble avoir toute la timidith de son sese,

.mals elle a vraiment tout le courage du n6trt,

,1ilte n'a plus ni fimille, ni biens; sa consola-

,tion est dans son ami;eUe ne pourra jarnais
,supporter 1'ignorance absolue de son sort.
  " Ce n'ert point h moi qu'il appartient de vous

,suggerer des rdfiexions:j'ai dil vous dire le
.thit; il vous est facile de te verifier; il est bien

. connu de M. de Bruguieres. Au fond, quelles
,que soient rnes craintes, je suis en un certain

,sens trNers d(5sinteressi5 h cet egard, ear 1'ev                                   tne
"ment m'apprendra bient6t quel parti il me
. reste A prendre , et un homrne recouvre sa 'li.

,berte quand il le veut.
  .J'ai cru, monsieur, qu'it 6uit n6oessaire que
ab cette lettre ne f"t vue de ntd a"tre que de votus,

.afin qu'aucune consideration ne gi}nAt votre
)bontei, Voita le rnotif des prticautions qtee j'ai

                                    '. prises. Je crois que vous tenez dans vos mai"s

.la vie de deux personnes plus infortunees que
" coupables, et gu'en depit des clameurs des h)'•

  ' On volt, par quelques passagee de ses lettres, qu'ltet

remettre celte-cl direetement au lieutenant de policc ptr
de Bruguibtcst et qu'elle ne passa pas pnr les tnalnsdt'

M. de Ruusemoot,
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, pocrites et des dtvotes ', :a mort seule peut d6s-

,unir.

  ,Daiguez songar, mottsieur, que nous pour-
irions profiter de vos bontei sans gue tiulle
,potronne au monde, que M. de 1truguieres, gui
,n' a beooin que d'une permiesion tacite, ult ce
,gue vous feriez pour nous. Que nos lettres, s'il

,nous 6tait permis d'en tcrire, fussent ouvertes

,et luest nous ne le craignons pas: on n'y trou-

,veralt que 1es consolations mutuelles de deux
,bonndtes gens gui s'alrnent eomme ils doivent
,s'ainter... J'en dis plus que je n'en dois dire;

,tnais je vous jure, monsicur, qu'il y a peu
,d'hommes en place h qui je voulusse tcrire

 -etamsl. ,
 ' Cette lettre ne produisit pas sc)n effet aussit6t

que Mirabeau 1'espmit : les r'apports que la po-

lice recevait d6 mademoiselle Douay, oa etait
fophie , n'annonpaient rien d'inqui6tant sur elle,

soit qu'elEe cechAt sa pens6e, ou n'6prouvAt pas

encore des inquietudes qui pussent 1'alarmer.
Ainsi rien d'6tonnant si le prisonnier fut long-
temps, rnalgre les motifs allaguet, b r'eeevoir

des nouvelles de son amie, vti les lenteurs que

 ' lt fait allueion " madame de Rucroy et " sa seur, qui
Peol'eseaient des principes teeigieux tabs abveres.

 /
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                ,
devaient subir toutes ses demat"tes• (;eci explique

comment, par une lettre du 2S d6oernbre e777,
il se plaint d'avoir ete pm de six mois suns reoe•

votr cette copsolation: Mt Le Notr la lui pto•
ct;ra enfin ; rien n'egale 1es trenspom qti'elle

lui causa'.
  " Apribs tm silence de pr(l)s de six mois, ecrit•

" it A Sophie , en rdpotise A une lettre qu'it venait

"d'en receveir, ap})rendre des nouveltes de ct,
.qtii notta est plus cher que nou-meme, c'est

"ttn bonheur qae jc ne chet'cberai pas " expri•
"rner'. Qtie rna Sophie thte son o(mir et t'booute

-guand elte ouvrira cette 1ettre, il lui dira ce

,qui se pssse dans cetui de soii Gabriel. Mon in•

,qui"tudc 6tait horrible, parcequ'il ite me res-

ntait plus d'espoir; elle est acloucie t mais no'ei

" dissipbe, n

  1,'"poqtie des couches de Sophie n'etait ptus
"loignee; il craignait pourelle, pour son enfant;

.gon Ame 6tait en proie ti une anxiete que rien
nepouvait calniee,; ses lettres h M. J.e Noir eN.

priment la plus vive douleur et tout ce q"'uii
cct)ur ardent peut ressentir dans de pareilles cir•

constances.
  1,e 3 jai)vier it croyait le terme arriv(i' ii'on
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pas connaim Se rNSsultat, etait po"r lui un af-
fivux supplice; il aveit recu un billet de SoPhie
qui lui donnait quelgue asruTanoe d'etre bient6t
delivree; mais le silence gui sucotStla ti eette nou.

velle 1'aecablait.

  Il 6crivit donc de nouveau " M, Le Noir ', avec

ia permission de qui ce billet 1ui etait parvenu :

,Monsieur , gu'iL me soit permis de tout vous
,dire ; sans doute vous n'avez pas youlu m'accor-

,der une grAce incomplibte, car elle sanit bien
,cruelle. La lettre de mon amie rn'a appris que
,le io oii le ga decembre ( cer je n'ai pu lire la

,date), elle n'6tait pak aocouch6e; je suis sOr,

,bien s"r qu'elle 1'est h prNSsent , et j'ignore ab.

,solurnent son sont. Ah ! monsieur, je ne vis pas;

,tous les mouvements de mon coeur sont eon.
,vulsifs. Si je n'eusse rien su avant cette crise re-

,doutable, j'aurais " me plaindre de la rigueur

,de mon sort , qui suMrait pour me rnettre au
,desespoir; cependantj'esp(Srmb encore dans la

,promesse que vous aviez bien voulu me fhire
bque je serais informe d'un evenernent auquel
,assurdment ma vie est attach6e : mais ta soq}ne

,est tout-ti.fait changde. Je ne puis me persuader

,que vous me refusiez " cette "p(que ce que

i Lettre (t" do"inn , oS dAeenibrc t777• ' 3 i"t)vier i77S,

I9•
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,vous m'avet•nccord6 a"parevant. Je ne po"rrais
,(fonc que croire, si 1'on s'obstinait au silence,

,que 1'on me cache une perte aprk laqttelle je
,n'ai phis rien N esperer ni i emindre. South"z

"donc que je vous demandeAgenoux,beign" t!e
, larmes , et dans une vet'itableagonie de dottlcur,

,tine nouvelle lettre. .

  Mirebeau se trompait; Sophie n'"tait pointen•
core aceouchbe au moment eti il adressait cettc,

priere h M, Le Noir: il en reg"t la nouvelle d"s

le g, c'est-itdire le stirlendernain meme de 1'ev"

nement'. In rnagistrut avait dohne des ordres

pour qu'ette lui rot transmise aussit6t avec la

letne que ta rnarqtiise pourrait ltti "crire dans ce

moment,
  La reponse que Mirabeau fit " eette lettre tant

attendtie respire les plus vifs et 1es pltts tendres

sentiments de t'amotir'.

  ,Sophie aecoueha le 7 jm)vier i77S " onse heures et
demlo du soir, ches la demeiseEle Douny. Son enfant, c'"-

talt une fiUe, fut baptiab le lendemain dans t'egiise parois•

"ale de Montmartre, sous le nom de Sophie-Gabrictle.
Mle de dame Msrie-Tb"thse-Sophie Nehard de ltvrer,
6pouse de messSre CIaude.Franvols de Monnier, chev"litr,
ane;eii premler prbsident de la ehambre des comptt,s ,l,'

IN}le en Franche-Comti,.

 ' g innyier 1778.

tua mmin- t-
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  , Ma chdirre, mon unique arnie, j'ai beigne to"

,bitlet de rnee larmes, je 1'al couvert de baisers.

,O mon amie, guel poids ii m'6te de dessus la
,poitrinel lhdais combien iZ en laisse enoore!
,H6las! tu ne me dis riep de ta sante. Ta Iettre a

 ,ete 6crite dans lcs douleurs,je le vois; tu n'as

,ajoute qu'un mot, gu'un setd mot aptes 1'ev6b
,nement. Qu'il est tremblant ce mot! Combien
,ces dabiles caracteres ont dechiriS mon ocvur !

,Mais helas! comment esttu? Dis-le-moi, ma
,Sophie; ne t'inquiete pas du d6sordre de cette

,lettre et de t'alt6ration de rnon ecriture. Ce
,n' est gue le troubte de la nouvelle, 1'6motioti
,trop juste, trop forte qu'elle rn'a causda. Je lle

,donne point le temps de me remettre, parce.
,que je ne veux pas retarder, par ma faute, le
,plaisir que te causera la vue de cette lettre,

 . Chbre Sophie , te voilA donc mbre ! et ton en-

,fant ne te sera pas 6te; puisse-t-il adoucir tes

,maux et tes douleurs!,

 Si,son enfantlui fut6te,et ce ne futpas une
des moindres pcines gue duns son nouvel (,,tut
eUe eut a supporter; elle eut le ch"griu de se :e

}oir enlever et confier A des mains 6tr"ngbres ' ;

 ' [)"ibs un go"vertieuioeit t)i) tes lois et t)oii tee vulot)t",.

i"gticraient! uit })"rni1 eritue ser"it ptmi ttv tt) pltis i"N.tt'

ev
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Mirabeau fut meme quehue eemps ti savoir si cr,

n'etait pas dans quelgue hepita1 que •t'innoeente

ceditu!e ault 6te ensevetic.

  Son inquietude devint ext"erne sur oe point;
et eotnme ce n'etait que par M, Le Noirqu'il pott•

nit la calrrter , il lui adressn de fierventes prieres

peur qu'tl 1ui apprit quelgue chose de 1'etat de

la mqlne et de 1'enfhnt '.

  t Vous sentez bien , monsieur, qu'une fetnme,
. quoique delivr{e , est bien loin d'etre quitte de

, tout danger. Sa lettre, 6crite anterieurement A

,son aecouchement, ne rn'en apprend pas ks
}sultes ; ees trois mots tremblants , gu'etle a sa-

.rwnent 6crits aprN}s, sont gravds pour jarnais

.dms mon ocmir, mais ils laissent " mon irnagi•

, netion des inqui6tudes d6chirentes ; daignee per•

,mettre qu'elle reponde h rna tettre d'aujour•
,dhui , que j'apprenne que ses couches et teurs

,suites ne me laissent plus rien " creindre '.

  ,Et cet enfant, cetenfant que je vous conjure
, de proteger, et que votis prothger.ez sans doute,

risueur ; eucuoe pu"sance "u monde ne deit e:orcer 1'hor•

rlble drott d'arraoher nn enfant A res parents.

  , l,ettre du g ia"vier i77S,

 ' Sophio etalt touioure che: t" detnoi-elte DouaJ, hou'

le nom de mttdfttne de Courvibre, ruc dc BeNeronds•

d
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,ne permetton.vous pas gueje Mche quel est son
,surt, sous quel nom il est baptis(S, o" il est

,nouni,qui subvient " va d6pense? Monsicur,
,mettez le oomble A vos bienfhits : une letbe de

,mon amie qui m'apprenne son 6tat lorsqu'il ne
,sera plus douteux, des informations sur ma
, fitle, etjen'aurai pas assez de ma vie pour vous

,rernercier. Cest de rnon lit que je vous 6cris,
,et la rNbvolution de ce matin ne rn'en a que pltis

,ptte; mals quekties (Sclalrcissements de plus ,

,et vous me rendrez la sante oo:nme vous m'a-
,vez rendu la vie.,

  It obtint oe qu'it ddsirait si ardemment; ut)
second bMet de Sophie lui fit connattre qu'elte
tkait hors de danger ; mais ne lui apprenait rien de

positifsur son enfant : il n'en r,emercie pas moins

le mptstrat de la rnaniere la ptus aflrectueuse.

 On voit dans la lettre gu'il 6crivit " ce sujet

git'on avait detbndu ti Mirabeau de tutoyer
madarne de Monnier en lui 6crivapt,et de lui
parter d'afraires. Il prornit de s'y conformer,
autant qti'on te croirait indispensable. . J'espere,

,dit.il, que voustroiiverez dans ta lettre i mon

tamie' ta circol)spectiotl que vo"s m'avez fait

 ' (1'est ,te cetht du " i"nvier, r"pport6e ci-dessu,, , q,i'tt

P"rle.
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.recommander : je 1'ai 6crite bien rapidement,
,et sans avoir le temps de la refiesion; mais je

.n'al pas touch6 un seul mot d'athires,et ne le
n fer,ai jarnais. pmt A la fommile du style, je n'ai

, pas suppos6 qu'elle p"t parattre sujette ti bbjee•

, tion , lorsgue j'6cris h une femrne a qui 1'on a

. perrnis de rn'apprendre qu'elle venait de me retu

. dre p(lyre. Madame deMonnier serait fort inquiete

" si je changeaisde ton avecelle sans lui dire pour•

. guoi; car elle sait que je suis plus capable de are

"taire que de me d"guiser, et ces rnots vom,
,vodv, au lieu de ta, ton. Iui parattraient, peut-

,etre involontairernent, un syrnpt6me de froF
. deur. N'importe, rnonsieur, c'est bien te moins

n que je vous rnontre , aprda tant de bienfaits ,une

, docilite sans bornes. Si vous troitvez donc n6ces•

" saire que je ne la tutoie ptus, que cette raison,

eje yous supplie, ne la prive pas de ma lettre
,Ayez ;a bonte de me faire dire que je change
                                      -,de protocote, et ptermettez seulement queJe
,1'avertisse qu'on rne 1'a prescrit. ,
  De toutes les lettres de Mirabeau hSophie,
Attcune peut-(}tre n'egale en interdt de ccrur
celle qu'it ltii adressa le ig. janvier en r(Sponse i

celle dtt i 2 qu'it en avait rectte , et qtt'elle avAit

tXcrite citiq jo"rs :ipr(,s Cktre Accottchbe,

  or Je n'espc"r;tis t);ts (1"e t" ptlsg(,s "crir(, aiussl.
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 ,t6t,6 ma bien.nimbe!cinq jours sont un bien
 ,petit interyalle pour t'avoir rendu la foroe d'(F

 - crire, etje te gronderaissi je pouvals Cornment

 ,veus-tu que j'en aie la force? Je ne puis te dire

 ,ce que ton attentio" de rn'e(n,ire au cein de la
 ,douleur m'a inspird de reconnaissanoe et de ten.

 ,dresse ; non , je ne puis te Ze dire, je n'al qu'un

 ,moment ; ma plume court, mon cceur ne peut
 ,iepancher , rnaissache seulement que je ne t'ai

 ,jamais ainNee, ce n'est que depnis le g janvier

 ,que je sais oe gue c'est que 1'amour.

  ,Tu n'as couflbrt que vingtguatre heures!
,combien vouhisetu donc south'ir ? Ah ! je con-

,nais ton courage, et tu connais mon ca ur. Ihdeis

     ---,mon imagmation est un peu calmee; ta seeonde
ilettre la rassura beaucoup; je suis persuade

,que tu ne me trompes pas; ta main , ta bouche,
,fitrent toujours pour moi !es organes de ton

,cceur.

  )Q"'appelles.tu Ugat? il m'est 6gnl d'avoir un

,gnrcon ou une fille! Non, non , madame; toi
,setile desirais un garcon ; pour rnoi, je n'ai ja-

,mais forme des vceux que peur une finte, parce.

,gue mon ooeur me disait qu'elte serait 1'image
,de su mbre, Un garc'on aurait eu mes d(Sfatits; il

,est bien pttts d:inger(,tix de gAter notr(' sexe.

' parcequ'il est pl"s violcnt, et je sens bien gut. jc

'1
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, ne })our,raijarnais gronder ton enthtit. J'ai iiea de

-croire que eetee lettre ne sere pas ta•der.niim

,gue je lirul, pourvuque tu sois citoonspecte et

,gtte tu sKlresses h notre bindhitenr' une de•

,mande que son ecmir ne tmtnttt repousser. Que

.J
je sacbe de temps en temps que tu existes ; c'est

"savoir la plus grande partie de ee qui m'inte
,resse,car c'est savoir la situation de ton ame,

, LAss atlhires ne sont qae des eeoeseoires, et nous

,devons notis irnposer silenee sur ceLa, Ta pre-

.rni(ere lettre a ete br'Oilee devant rnoi, oette

,seconde sera soustrafte de rnes mains;point de
,copie ngn plus ; rnais ce qui est gnve dant le

,c("ur n'echappe ptus ti la rn6moire.

  ,lt est certain que j'ai recu des secousses vio-

-lentes;je n'ai pas g8 ans, le nature m'a donn"
, une exceltente e()nstitution ,j'airne la vie qttand

)je' suis heurbeux , et je le suis beauooup quand je

,lis tes lettres; le souvenir s'en prolonge long.

,temps, et j'esptre qu'on te peTmettra de le ra-

,fiatchir. Ttt rne grondes de ne pas avoir paTl"

,de rna sante; mais songe donc ti la circon•
istance ; crqis-tu que j'etais otl j'ecrivais ? crois-

,tu que j'6tais en moi ?, Mon atne n'etAit-elle pas

,tout enti"re sttt' le papier? Mon amie, je nc

' M, Le Nnir,
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,sais pas te dire que je t'aime quand je ne puis

       le dirbe " mon aise'. Ainsi cette 1ettre,pas te
,ne finire pas eendrement; mais tu devines tout

,ce que je sens. Si tu rorois ton enthnt,donn"
,lui tous les beisers que je voudTnis lui donner,

,Pourquoi rn'aytu dit qu'elle etait jolie? Crois-
.tu donc que ce puisse dtre un eloge                              pour ellep
I,E.i,le!a,,ble:,.flay,,t,T:p,'."e'wh':lt.t.,'v3".t:iihA.ma7:

.raioemoccuper de son bonheur? Ce sera , ttt
,le crois bien, le second et le plus precieux
)obtct de tous mes soins, de tous rnes efforts.

,Aujourdhui,je ne puis que lui offrir dee vceux ;

,mais qu'elle partage avec toi tous ceux de mon

,ame, T" sais cependant comme le par.tage doit
,etre fait, Qu'elle ne pr'etende pas rivaliser avec

,sa mbre. En verit6 elle se tromperait beau-
,coup, Adieu ma bien chere, mon unique amie;

M,' 1:iieSN:/:::izanbP,1Iri:t7Petii,lilt:tooreMte:e:nddntisO:sth.i;repas'l

xi;et:,:•.A:,nt,:','::'",:,".S.op,.h`:,`i,":,ea:.'".`i"6t::,IXI,li?!le,:,E

laient.eUes pasA teur adresse, surtout la premiere '
annee,

lotequ'elles contcnetent dcs imases ou des expressionh

trop 6rotlgues, cemtnc il s'ct) trouve plusieurs dat)s ta
collection in)prim6c; el]es devinrent donc plus utcsunf,eh
dtens lie suitei stins cesser tl'etre passioteib"vs "t t"ntlrt,g,

,f- v
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.souvien"toi de la prornesse que tu m'as faite

.de soigner ta santh,thcbe de m'en donner des

. nouvelles , et gu'il y alt toujoure un mot de la

,petite... Helas1 mon arnie, je suis tout con-
,stern6 de 1alsser du papier blane; Tnais je ne

"suls pas le mattre , et je suis trop reconnaio.

,sant pour etre indiscret.b
  Toute sa •conrolation consistait dans ces con.

tidences r,6ciproques entre Sophie et lui ;aussi

ne cesse-t•il d'en dernander la continuation au
tnagistret, oomine du plus grand dee bienfaits.
11 1"i peint 1es agitations, 1es angoisses dont il

cst tourmente sit6t que nes lettres de sou amie
.se font attendre long-temps;et c'est sous des
formes toujours nouvelles, toujours plus pres•
santes ,qtt'il rdifere ses prieres et fait cortnultrv

sotl lmpatlence et sa passlon.
  . IRs sept premiers rnois quej'ai passes ici,dit•

"it h M, lxe Noir ', en proie aux angoisses•de

. Ia solitude , aux horreurs de 1'incortitude, aux

" atteintes poignantes de la plus vive inqui6tude,

, parceque j'aimais et devais aimer tendrement;
"en up mot, tout ce qui sert de cortege att dts•

"espoir, ces sept terribles mois ont epuiect 1es

" forces {le nion Atnc}. Si je "'eusge conti"ucltt"

i Lcttre tltt t7nt"rs e778•
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 , mentlutte contre moi.mdme avec totite 1'energi{,

 ,que m'a donn6e la nature, je serais devenu in.
 , sense, ouje me ser'ais arrach6 la vie e.Vous m'a-

                 . , vez secouru , rnonsteur; votre main bienfaisunte
 , a verst} un beume saluuire sur les phies de moii

 , ca "r; vous lui avez rendu du ressort , vous :tii

 ,avez rendu tr'(ts exacternent la vie. Mais h61as !

 -je vais retomberdans cet 6tat terrible que je
 ,viens de vous peindre si vous n'avez pitie de
,rnoi,si vous me retirer vos bontde;je n'ai pas
,merit6 de les perdre, et la chute ser'a d'autant

,plus eruelte que je 1'aurai moins merit6e. ,

  Ce secotirs, cette continuation de bont"s
qu'it ri5clamait, n'etaient autre chose gu'une
plus prompte et plus libre correspondance avec
boPhie,

  cJe ne tiens au monde que par mon arnie ,
,elleme sauve de la haine de la vie etme ret;ent

,au bord de l'abtme du d6sespoir. Mais elle est

,aussi esclave , aussi malheureutKi que rnoi ; no"s

)ne pouvons notas entendre que pur yous, vo"s
)seul avez soutenu jungu'ici notre espoir. Ali!

 ' Mlrabeau n'aurait pu ndsister sept mols A un pareil 6t"1.

Noue avons vu qu'it s'etait procurd , mals avee p"rit et dir•

ficult6, des nouvelles de Sophle et lul en avait donn"des

,ienne.s avant d'en avoir obtei)tt t'"srfiuent de M. :.e
Noir,

1'
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,monsieur, dementireb.vous vos bienfitits? 1'a•

-vons-nous merite, nom si p(SeNStrNes de vor
.bont(es, nous qui votre avons voue l'attnclbe.

.rnent le plus tendve, oomme le devouement

. Ie plus entier ? H61as 1 je rn',Steins dans Ier en•

,traves de la servitude, et il ne reste pointi

,mon espevit ua d'6nergie pour exprimer 1es
,vmux de rnon e("tir; :ttais j'esp("!re tout du
,v6tre. Je votis demande dor nouvel1es de mon
. arnie, je vous en den)ande dans une occurTonec

,bien (telicatc, oti mon inguietude porte ptut
,sur la date de son silence gue sur son silenoc

n Mqime i.e

  Il les regut trois joure aprbs cette d'emande,

ces nouvelles tant dtsirNees. Sophie lui ndpondait

k une lettre qu'il craignait qu'elne n'eilit pas r'e-

cue ; la rdponse qu'il lui hit reprt)duit toujours

ayec ta meme cbeleur les 6motions tendres , la
profonde sensibilibe qui aoiment tout ce qu'il
borit ti cette femrne si interessante et si mat•

heureuse.
  La naiasance de sa filte, 1'espoir de ta voir un

.iottr croatre sous ses yeux, sa correspondance

devenue plus fr6quente avec Sophie 1'avaient re'

 ' 11 n'eei nvatt point rt)pu de lettros depuie cetle ,i" elle

pnrle de son aecouchcment,
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tird du wmbre 6tat oab il etait,plougrS "vant; rnais

se voyant de oouveau prive de rK)uvelles , en at-

tendant chaque jour,et suppliant en vain gu'on
lui en fit parvenir:fatigued'un autre c6te des

tentatives ininictucuses gu'il taisait pou:' reeou-

vrer su 1iber'tq se croyant oub"e de tout le mondq

et poumjamais edpane de ce11e qu'il aimait, il ie-

tomba dans sa premiere m6tancolie, et chercha
isn refuge contre tant de maux dans la mort; au

moins a-t.il donn6 tout lieu de le croire,

  11 scella,vers l'epoque de novembre i778, un

paquet contemant plusieurs lettres , sur tequel it
icrivit : ,Pny)iers eue M. Boescher ' eetprid de

,n' ouvrir g"'aprbe itva mort. , Parmi ces lettres

ity en "vait pour Sophie, pour son p(bre, pour
    -va mere, pourM, Le Noir, Voici oe qu'il (kuivait
h Sophie.

A MA SOPHI",

  , lt est arriv" le mornent d'une deparation eter-

,nelle, 6 ma tet}dre•Sophie! les illuslons de 1'a-

 'J'ai d"ta reit obeerver que M. BeucheT 6tait "editalrv
de M. Le Noir; jc dois aiouter qu'il meritn, par son obli.

seae)ce pour Sophie ct Mirebean, qu'its lesurnommassenc
le bon nnee•
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,rnour nous ont long.temps abuses, inals la
, nature ne perd pas oes droits ; ne poison de ta

,douleur a consum6 ton ami, it va rnourir.,.
, O trop infortunbe moiti6 de moi-radne, gui t'a•

, doucira ee coup rnortel ? Ge easur oti t" r'egnas,

,ou tu r6gnes encore,ne pslpitera plus ni pour le

,chagrin, ni pour 1'arnour; et toi tu resteras
.pour plnv long-temps ton Gabriel.,. Ah,
, Sophie ! que je te phins ; je suis bien moins rnal•

, heureux que toi , puisque je n'(inis pas destin"

ni te survivre.
  , Mais croi-tu etr'e quittc envere moi? non ,
,Sophie, non;elle existe cette chbre enfant q"e

,rrte donna ton amour; elle vit pour t'adoucir

. ma perte, pour t'en dedomrnager, autant quetu
;P,.e".Xell'l"t,ret8iE,.'tei."l'I;:5TX'i;llYlreefOntuOl'(S,eo:'2eita.

b rnotir de nos deux cxnurs, Ah , ma Sophie! que

,de devoire it te reste h remplir, et que de con.

,solations tu recueilleras en t'en acquittant!

  ,Chere Sopbie! 6 ma bien -airn6e! 1'elue de
. mon ooeur ! garde-toi bien d'outrager1'amour et

"la nature par le crime dti d6sespoir. Souvent,
p dans tes d6tires passionnes de rna tendresse, tu

1.l:.JiU:e6d;onneaPmaaSnl[ele?tNU.rnVi,Vrteit;n6.tal,Se'ttattlsMpae,pt,l

.t,t si tti te croy"is aujotird'hui oblig"e par tv
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icou})ableet tem6raive serment, tu serais aussi

tpusillanime amante que mere d6natur6e,
  , O"i , ma Sophie adorde,jelegue ti nta fille tous

, ceux de mes droits dont elle peut h6riter; je tui

,laisse tous tes soins, toute ta tendresse; et si je

,me mefiais dn couragu de mon amante, de sa
, condescendanee pour mes ardentes et dernieres
, prieres , je mourrais dtisesp6rd d'avoir donn6 le

,jour a un enfaut pour qui je ne puis rien , et

,d'"voir ainsi, par une seute faute, immole la
,mbre et la fi11eamon funeste amour. O Sophie!
,Sophie! voudrais.tu qu'une passion et si ten.
-dre, et si pure,et si fidele,fut ti mon dernier

,so"pir une source de repentirs cruels et de re.

, mords d6vorants?Vis , mon aman te ; donlle.moi

.cette 1)reuve de tendresse; vis pour scrrer dans

,tes bras ma tilte, pour 1"i parler de son pbre,

-pour lui dire combien in t'a aim6c', combien it

,Vaimait, combien il 1'aurait aim(5e... Ah! si,
,dans le sein de la terre}, ott je vais rcntrcr, jt,

 ' Etranse tnanibre d'aisi)er une femme que ,Se t'itrrncher

,i tuu.- ses devo;t's , au rcpos, " sn futnitle , puur 1'entrtit"ei'

thms un ubtine de chuerins et de fnisercst Hn d(tanltivt,, gue

Mir"beau pouvoit.it faiie de m"dnniede MonnierP Yivrt'

•ivcc elt" en v"gt)bo"d P e•eta 1}cut.il s'nl)pctet ttii"er "tii/

i'eum)eP C'est t'"tlvr ii e'd)e)ioitr ili,. plaisira t,I iN 1'nrdem

iles i-)uissiinceq•

iV
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t pouvais consL.rver cette etincetie cC.leste, cc,ttt}

. Ame sensible et tout airnante , dont ttt coi)cei)•

, tras 1es fbrces et 1'"nergie, j'espt}r'erais "n jom•

.rimnir dans mon sein mon arnante et mon ei)-
.faitt. Je "e sais,6 Sophie! je ne sais; j'ai pein(,

. h croire qu'aussi )orrg-temps qii'il existemt gi",1

"ques parcelles tte mon (lt",, mon ;tmour ew
"vive pas. Soit itlusion, soit rdalit",1'Ame dv
,Gabri{rl ct celle de Sophie, leur incomparat)1(i

.tendressc, rne semblent iiidestructibles. (;(,ete

,idc'Åí est con!-lantc; elle nous promet uvt t"-
" moin qui jtige nes cmurs , qui sait si nous mtL

pritons des chAtin)ents b"rbares; qui, plus in-

,dulgent que les hommes, pardonnera " nos fai-
,blesses, et purifiera des sentiments qui :tt,
,blestvant pas la vertu. Oh! si, dans un Ntjoiir
,d'6ternelte feticit", " 1'abri des fanatiques, d(s

.calomniateurs et deg. tyrans, nous devionsk
,jamais nous reunir pour nous aimer encere;
, Dieu, Dieu ptiissant, rends.moi mon amante,
epardonne-moi pour prixde ses vertus!..
  , Helas! ma Sophie , cette lettre est bien longiw

, pour le mornentoth il te faudra la tire', Qti'ajott-

  ' Mirnbeau, cotnn)e bien d'"utves, ignt)rnit sati.q dt)ute

gue iaenais l'autorlt", ;1 turt ou " raison, ne rait passer dc

Netnblabtes lettres ;l letir destinatic)"; etles sont orelinni-
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. teraiaje de plus ? l rai-je enerver mon ame quand '

,je te conjure de te raidir contre l'info:tune ?Je

,me rnefie de mon propre attendrissement, et je
,finis.,. pour jarnais je finis, Ahl pense sans

.cesse que ceLui qui vnourra en pronongant ton
,nom,qui te cherit du plus tendre et dtt plus
,fidele amour, qui ne rnangua dans aucun mo.
,ment de sa vie, pas merne en idda, aux senti-
,ments qtt'il t'avait jures , exige de ta tendresse ,

,et, s'il ose le dire, de ta reconnaissance, que tit

,vives pour ta fi11e, qui est la mienne.

                              "GA)ni"t.
                                        ,
  .J'ai conjtire M. Boucher d'obtenir de M. I.e
,Noir la permission de te remettre tous ceux de

, mes papiers que j'ai juge " propos de conserver,

,et ceux de mes livres que tui M. Boucher ne
, voudra pas.Tu donneras ton poptt'ait , ce portrait

,jonch6 de mes baisees et couvert de mec larrrtes ,

," ta fi11e. Tu porteras le atvur que j'avais recu de

,toi, et qui n'a ptus quitte rnon ocn"r, Tu feras

,mettre sur ma bolte un medaillon qui con-
,tienne ton portrait etle mien; tu obtiendras de

.M. Itoucher de 1'accepter', N'oublie jamais ce

retnent l'obiet d'un lourd rapport ou de guengues bav"r.
d"ses des employes tle la policc ou des commis dit panguet.

  ' Que de niaiseries et de sottes pens6es pour un hon"ne

                              ao.
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.qite nous devoiis A notre bicnfiiite"r et th so"

,organe (MM, ln Noir ct Bouchcr); c'est encorc

"tine dette qui nous est commune et que toi
,•seule pourras t'efforoer d'acqtiitter. TAche de t(,

,rdunir " ma mbre, h ma tendre mbre , et de 1"i
, rendr'e les soinsque j'aiiraisvoulu lui donner, J"

,ltii ai rappe16 ce qu'elle avait daign6 me pro-
" mettre po"r ma fi1le, etj'ai tente tous les mo)'ens

•, cle ltii assurer les secours qu'elle ne peut pltis

.esp"rer de moi. Tu ne pnblieras jamAis 1'oii-
•vr:}ge sur 1es tettres de eachet et tes prisons d'Utat

bg. :ms ta permission de M. In Noir. Je le liti ai

Mpromis , en le priantdc te faire remettre ce ma-

"n"scrit copi6 de ma main', L'unique motif (1,,

" cette dem:mdc a "t" de te procnrer cette cons{"

"tation d'avoir tout ce qui reste de moi. Il y est

.entrti. si peti dhmour.vropre, quej'"i brt'il('• u"'s

"m{;moires, qui contenaipnt itne apologie troii
"forte de nia con{ltiite, et tout ce (ltii "'"t;iit

.gu'otivrage ptiremeiit littcSrairo , si ce n't,st Ti-

nbutte. gue tu "imes trop pour t'en priver, tr:i-

nduit et ".crit de ma rnnin',

qui s'"ppabte " passer dnns t'6teri}itb! Est.cc bien hl 1,

lungage d'un pareil memeut P
  i Cc n'u "t" qu'en i78za qu'il n et" imprimde ; i'en pdir-

lcrui ailleurs.

  ' Ceei de")(tiit surn,uitnuent I'evreur dv. ceux tlui i,nt

/
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  "J'"i cot)serv"• une partie de 1'lnistoirc de nos

,j:itrio"rs , parceque ttt n'as dtsir"t5; t'o"vr"g(,

,sur les tettres ttt cachet, parcorIue je le crois

, utile; quelques rnot'ceaux et pens6es d6tacht5L.s,

,ott tu glaneras quelques idi5es pour ma 611e;
,eiitit}, totts les fragments ou ebauches guc,jt,

"t'ai successivement envqy6s, parceque tu aimc•
, ras rnieux les conserver de mon ecriture qued{,

,la tienAe. Tout le reste a 6t{i. Iivrtiaux flammes:

,tu me pardonneras ce sacrifice, que pltis d'un(t

4 raison exigeait de moi. . '

  Que penscr {1'utie par'eille lettre? Est-il bi{m
st' ir ({uc Mirabeau fi'it ddcidti h se donner ta morl

t,tt i'6crivant ?, Ne se t}ercait-it pas dans cette id(:,•

par ce sentlment qul nous porte a crolre (lew
i)otis pourrons mettrc fin A iio.g muuxI) M{iis ,
duiis un pav'L,il moinent , jette.t-on "utttntde t,(,-

gards q"'il Le C'iit ici st"' 1(, puss(i, et I"s intc:r(:tK

ttt' ta vic? Au siirptus, cunitncnt po"v;iit-il Ux'rir`'

eoinnie il lc t'uit ici A Suphiel' Ne serait-,tte p;t`•

iuot'te de douleur en la tisant, si 1;t lettre ltie

:tvait {St6 r(imiselP Est-ce {m ul)itoyuiit ;'Ame p",

Tnille peinturesdoutoureuses, en d".s(}lat)t tv cett-

},rittoe)du gue ln trutluetien de Tihulle c.st ,ttle ,i M. ,bL Ln

(:httbcnt)esU,r{!. "uteur tlc pl"sitnir" v":tie- dtL th"nt"' t -

'te morce"ux de litt6r"ture est;eitt':ti. 1'(t" pt}vict'"i pl"s 1"i"

.
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rage par des tabteaux d6chirsnts,qu'on transmet

i guelqu'un gu'on aime une par"ille resolution ?
lt est diMclle sans doute de juger de 1'etat o"

pouult etre MirabGau en trapant oes lig ies ; ee-

pendmt les details o" il entre sont peu cornps-
tibles avec la situation de son esprit. Ce qui peut-

rait le justiher, ce sont des exemples ,varnbla•

bles: on en a rnille de dispositions faites psr
des hornmes pndts A se suicider, et qui ont en
efiet ex6cute leur projet; on en a vu mettre dans

l'expr'ession de leur's dernieres volontes un calme,

un sang•fieDid eomparables aux plus sirnples actes

de la vie; pliisieurs envoyer de leurs chevcux

aux personmu qui leur dnient chÅqim, tes fetnmes

surtout se distinguer par cette derniere preuve
(le passion. Ainsi le doute subsiste sur la rNesolu-

tion pri" de se tuer de la part de Mirabeau ; mais

il devait si son arnie der motifs de consolation et

autre chose que ce qu'it lui met sous les yeux
danstalettv'equ'on vient de lire, Nous te verrons

bien plus fort et bien plus judicieux dans celle
qu'il Itti adressa pour la coiisoSer de la rnort de

sa fi11e, gu'elle venait de perdre.

  Ire paquet,que Mirabeatt voulait qu'on ii'ott-
vrlt qtt'apr(}s sa mort, fut remis A M. lk}uchvr; il

contenait, comme je t'ai dit, plusieurs tettres;
i,11es rest",rent dans ses biireauK, et c'est uitisi

             SVB MIRABEAU. 5il
 qu'on pcut expliquer comment elles sont parve-
 t)ues jusqu'" nous , car s"rement Mirabeau , qui ,

 sur 1es derniers mois, avait l'espoir eertain de

 sontir, et qui communiqmit avec plus de libertd
 et de oelerite qie jamais avec Sophie, les aurait

 livr(ees aux flammes comme de tristes et inutiles

 temoinsde ses souf}i'anccs, de son d6sespoiree
 de sa faiblesse.

   Au mois d'octobre de ta sK)( onde ann6L. de sa
 de,tention, son sort 6tait devenu ptus to16rable,

 quoique toujours livte h la tristesse et h t'anntte

 que nui causait la privation de Sophie; le seul

adoucissement A cet etu etait dans sa eoi'respon-

 dance avec elle : it ne cesse de le r(Sp6ter k M. Le

 Noic,
   aJe serais bien malheureuz,divil " oe ma-
 ,gistrut', si vous 6tiez anasi las d'entendre par;er

 nde moi que je le suis d'en parler, Mais, h6tas!
 ,je dis comme Tibulle : Je n'ai point le stotque

 .courage de supporter d'un mil sec la sdpara-
 ,tion de l'autre psrtie de moi-metne; cette {x)n-

 ,stance ne sera jamais la mienne. La dou{eur
 -brise 1'ame la plus ferme;je m, saurais rougir

 -d'avotier ce gite jetens, et d'ep"ncher la tris-

 .tesse qui en;poiso"tie tna vie tottrnientt;c par dt,
. "loirgs tiiathettrs.

  ' ,a8 octobrc e7r8•

.

,

r

.



L

  , C'est une de ees consolations salutaires gue

,je dois" votre incornpamhle bont6 que j'in-
"voque eujourd'hui. On m'a dit que vous aviez
, daigne permettre que la traduction des Baiiers

, de Jean Secande passAt" mon amie ', Je prends
, la liberbe de vous adresser une partie d'un re•

"cueil de pieces relatives, extraites des poi:tes

,de 1'antiquit6, et je ne vous deguise pas qtte

pc'est pour vous demander une lettre de mon
"amie , apfes plus de eing semaines de silence,

.S"es Baisers de Jean Secands ont pass6, cet
,envoiÅëi passera plus aisiment encore;ce sont
,des fragrnents de Lucr(e!ce,de Catulle , de Gal•

. Ius, de ce d"licieux Tibulle, qu'il faut lire et re•

.Iire, savoir par caeur et r'elire encore.Quetques

, morceaux choisis d'Ovide, de Virgile, d'Horace ,

. de Petrarque, de Guarini, du Tasse, de 1'Arioste,

" de Milton , et de quelques autres po"'tes italiens,

, anglais, allemands, succederont, si vous le per.

  .
  t Jean Second ou Second-, doot " est question , t,tait
un poete holland"is, ne th La Haye en i5", als de Nicotas

Everard, pr"sident du ee"se" souver"in de Holtunde. 11
6t"it docteur eib droit , tnais n'est cotmuque pnr Aes pe"slcs

6rotlgues, ses Bai.sers surtout. Les "criv"ins font un gr"nd

elose de ce dernicr ouyr"se; on en u ptusieurs tr"ductiuns,

eelle de Mirabeau est u)vi"s fidbte m"iy plus "t6gantc gtic

eetle de borat.
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,mettez. Si, par des cirbconstanees nouvelles, ce
, recueil ne pouvait passer h mon amic , j'esp6re

-que vous voudrez bien me le renvoyer; mais
.surtout,ph!surtout une lettret 6 bienhisant
,et sensible protecteur des infortunes!-

  Qui pourrait ne pas louer oette "ttention ai.
mable du prisonnier , d'offrir ainsi " Sophie des

sujets d'une agr6able distraction dans sa re-
traite ? La main qui 1es avait truc6s les lui ren-

dait encore ptus chers; c'6tait ta seule 1ecture

qui convint le mieux h sa position. Sophie uvait
le rnalheur d'dtre sans retigion ; ce grand sup-

port dans les adversites de la vie tui rnanquait;

it fa11ait qu'elle trouvAt en eMe-meme toutes les

forces necessaires h rt}sister au matheur. Ne pou-

vant surmonter une passion funeste , c'6taitdans
1'habitude des id"es qu'elte fait naitre ct (mibel-

lit qu'elle al;ait chercher dti caime. La litt6ra-

ture, ta po6sie , la mythologie , 6taient donc poui'

elle un besoin; et qtiand elles ne 1'auraient pas

6tc'., elLes le seraient devenues par le ch"rmc
qu'etle trouvait h partager les go"ts et tes occu-

pations de celui qit'ette aimait si tendrement.

  Elle lui avait (tcrit que totis nos mythologties
1'ennuyaient, et que cependant ette serait bieii

aise de prendrti quelqtie idlka de 1;t f"bt,,, vJ,, t'"i

,tait tm ouvragc , ltsi r"pott{lit-il , dotit tte v';m-

.
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.rais trouv(t Iasubstanceqtte datis dcux ou trois

.eetsts volumes, Il est destin6 d'abord pour toi,

.ensuite pour 1'6ducation de ta 6tle, un peti
, fott de philosophie, mais b ta port6e ;prie, nS
"gocie, demande, vois si je puis te 1'envoyer psr

P Partie, -

  Ailieurs, aprbs avoir temoigne h Sophie ta
crainte qu'on n'ait retenti h la police Ie Traiti

de ttnythelog" doiit it vient d'etre question, it

"joute : or Maistu n'y as rien perdu, et tei verras,

, par deux envois posterietirs, qire je n'ai pas cess"

,de m'oecuper de tot: iO un petit Traitd dela
,langue franpaiw assez complet; ge le prmien'
nlivr-e d'un Bssai sur ta tit"frateere aneien"e et

. tno`leritei vone ce que tu dois reeevoir qumd

, le tr(es complaisant M. Boucher, que nous iroca-

.blons,aura eu le temps de le lire. (]e den)ier

"recueil t'epargnera la lecture debeaucoup de
" volumes et sera intet'essant , il avancera " me•

,sure que les livres dontj'ai besoin me parvien•

.dront; mais cela i)e m'emptichera pas de conti-

,nuer la mythologie , car j'ai de la marge pour
" t'autre , tant ces matieres me sont familieres et

,tant je me trouve (1'extraits qu'il ne fatit gut'

- rassernbler ; ati reste,je suis si })rest"! de tc, faipt'

,jouir, gue je t}e relis pats, et qup ie t'e"voi('

" prt,sqt"i dcs l)roteillons. e

.
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  lt ne se bornait pas ti envoyer h Sophie des
traductions, des imitations, des tnites sur la lit-

terature , il 1'entretenait encore dans ses lettres

du rnerite de nos ecrivains, d'objets de morale
et de politique. On pourrait citer parrni ces der-

nlare des rnoreeaux d'une grande force de con-
ception et de raisonnement; it enit ti dans son
veritable 61ement, C'est stu'tout dans ses r"-
flexions sur la theorie des tois sociates que bri1-

lent ses pens6es, toutas les fois que la nature dti

sujet qu'il traite ne te foroe pas k faire ptier la

rdi,gle des m(mirs aux int6rets des passions qui

1'agitaient ou dc la oonduite qu'elles lui faisaient

tenir.

  0n formerait d'exceltents eiLtraits de ce qu'il

dit, dans cette eorrespondance, des 1ots orga-

niques etdes pouvoirs politiques de ta societ",
des principes de liberte qui doivent ptesider att

gouvernement des homrnes pour les rendre heu-
reux ; ce qu'il dit des abus du despotisrne et d(!!.i

mathenrs des sujets tivrtSs h ses exc"t} est surtotit

ptein de justesse et de tumiere,

  Telle est 1'abond"nce de ses idbes et de sa
ptume surcps mati"res d'un hatit int"rOt , qu'ott

pottrrait tui rept'ocher d'Hl}u.ger dc, 1'einprcss(,-

n)c,ut de soti an)iu " d"vorer to"t c{, ({tti viene

tl(` ttii, t,n :{, s'{)ynt)1 sotttnettr(- tiet dissert"tiotis

             .
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de cette esp"ce" sa rn6ditation coinnw im obj{,i

d'6tude A sa portde.
  Mais ce d{'faett, si c'en est un, trouvera N}eis

doute rnoinsde desapprobeteurs que 1'inconve.
nance d'offrir h une jeune fernme , aussi souvent
qti'il le thit, des tableaux cyniques ou des r6cits

d'une lubricit6 A nu.
  Que penser, par exemple, de t'envoi qu'il
lui fait dc 1'Erotita Bibtion' ? Voici ce qu'iS lui

dit ti propos de cette pro(luction;"Tiens,
,madame lavierge maculee, voici cet ouvrag(,
,qui est livre} ', pitisscb.t.il t'amuser! Tu me 1,•

,renverras, entends-tu, car je n'en ai poiJttd(•

,copie. Contrne mes citations sout trbs exuctcs,
,tu verras si ces sravelures sont de mon iuven-

.tion, ou si les livres saints contiennent vrai

,mentdes choses tr(bs singulieres.)
  (]est}cartsse rappontent "une 6poq"tr oth t'vt;ti

tlu prisonnier avait rLeÅq;u de grandes am(,,tiur:i

  ' Je parlcrei "iU"urs dc eat ouvrage, IL etalt d"!lcitu d,•

il"re up ptus tleplorable emploi dc 1'6ruditiutt. Sophit,

t'reide et tout "imante. recevait ces "crits lascifs comttt,

les oublis a'un homme gu'etle chC,rissait et uvec totttc 1•i

det'irence d'unc passivtt itve"glt,.

  Livttt, c'est-".tlirc vet;du; M, B"ueher "vait p"ur ftle

t-ube"u ttt t'aiblt'ssc ,te tui t'hir(, trv"vcv dc 1'"vgetit poui

dtr sentbl"blcti prQduvtion-•

+
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tions;quelqtie espoir fond6d'une libert6 certaine

ttii apparaissait ct se confirmait de jour en jour ;

mais ils n'en sont pas moins extraordinaires c,t

",tranges dans tin homrne gemissant sous le dou-
ble poids du malbeur et de la captivite.

  On s'6tonne encore, et avec plus de raison,
{le 1'entendre parler avec 61oge d'ttn rornan or.

(tttrier de su composition,connusousle nom dti
l"'bertin de euatitU. ou Ma Conversion. e TibuUe
,va C,tre livr6, 6crit.il th Sophie; 1es Contes et lcg

-Baisers dc JeanSecands le sont; Boccace cst
,entre mes mains, et Ma Cenversion avance'. Jc
.fais pour ce rornan, qui est absoltiment neuf,
•i et qui, si j'"tni.g libraire , ferrnit ma fortune, des

.sujets d'estampes qui ne ressembteront h au-

.cune, et surtout,je m'en flatte, tnf,s jotics...

.Si tu veux passer sur des mots uri peti fermes .
- et stir des peintures tr{.s librcs , mais trt"i.s vraies ,

ide nos mreur.g {,t de notre corrupti{)n, je t'en-

-verrni ce roman,qui est moitis frisole (lti'on "e
.le croirait au preniier coup d'aiil, 1)eptiis tos

•femmet de com', (lui y sont cavc;es h fond, nu.

 cutlc' i)c m'(,ch"ppt'; j'tti fiiii tt's ix,ligi(,tit (ig, ' (,t

 ' (;e fut de Brttguibres qui lui proc"ra lc peacemont {te

,'vtte dernibre.

  ' (?ui ne s'C,toniiera tec v,,ir un heet}tne jtJdivietixcu"iee"i'

-1
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.tes fitles d'opd!r";j'en suis, psr occasioii, aux

,rnoines : de 1", je me marierai, puis je ferui

" peut-etre un petit tour auxenfers ( oth je cou.

"cherai ave(r Prx)serpine) pour y entendre de
n drOles de confessions '. ,

  ll avait bien su apprbeier ta corruption des
:naurs par le debit d'tm sernblable livre ; mals

cela ne le justifie pas d'en avoir sali sa plurne.

Il donnerait sans doute pour excuse le besoin
d'urgent oth il tre trouvait. 11 voyait te terme de

sa captivit" approcher, ses affalres prenaient
une tournure ptus favorable; mais les fonds lui

manq"aient, et il s'6vertuait h s'en pr'ocurer
th 1'aide de ses ouvrages. 11 "crivait A Sophie,

in la date d" ai fevrier i7eo: t ll va nous venir

"quelques ressources pileuniair-es;te bon ange

Mirabeau adopter dans son odteux roman tes sots contes
accthdites ches le pauple et lesIIbertins, oontre les mcaurs

des reIIgieuses; eommc si guelgues exemples e:tabme-
ment rarcs pouvalent s'eppliguer " touten.
  'ltettre du t5man i7So, Ces (ibnlctsfoni sont des sn•
letes. Qui ne reeonnatt Ici au surptus une mauvnise irni-

tation d'un 6pisode de la Pucelle dc VoltaireP

  Ce tivre n paru wus divers titres: io Ma (lonventioni

a' Le h'bertin ale ge,a"tdi 5' Yfo pn'vtle, pubaigue et scan-

tlalcme d'"ononl de Rigttco', comte ale Mirvtbeau : ce der•

nlertttre fut donit" M'd,ditinn in-io, publi6e cn t7gt•
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 ,( M. Boucher ) a , " 1reu pr"bs. vet)du mes Cetites.

 ,et si bieti qttcj'ai rnbattu de son prix, 1.es Bei-

 nters de Jee" Secands vont s'irnprirrter atissi.
 ,Mon bon et actif ami(le rneme) me prucure
 ,A faire unc traductioti de Bo(rcace qui me vau.-

 ,dv'a passablement d'argent; et cornme je fais
 ,qeielque eas de mon TibuUe. je le vendrai assrvz
 ,cher. .

  Outre ces travaux dL!stinds "it pubtic , et dont
it ne commenca a s'oecuper d'une mani"re suivi(,

qtte vers la fin de s77g,il avait pr6oedernment
entrepris i'histoire de ses an}ours , M}tis la forme

{le dialogues entre tui et Sophie '; il aveit mem(,

exige d'elle qu'elle lui en fournlt les priricipaux

mat6riaux.
  t Je t'ai dit quc j'erigeais, et non pas que je
hdemandais, que tu fisses ton histoire. I" ina-

,tiibre dont je t'ai traitbev (en dialogues) jettc

,as.goz d'int6ri}t et de vie dans le r6cit , mais

,exclut beaucoup de detains, Sans entrer dai)s
,de nouvelles discussions sur ton style , 1'uniqm'

,raison que t" aies de te refuser A ma pridr(',
,c' est ta par.esse , et je ne la recois point. Je veux

 ' C'"st de cettc hietoire qu'jt parte dans lti lcttre qu'il

laissuit pour Sophic }tu tnoment e" il lui sell)bt"" qu'il

:illait s'nter t" vie.

.
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,absolumcnt que tu 6crives tout dans le plus
.grand dt'!tail; songe que tu ne travailles que
, potir rnoi , c'estsh.dire pour toi; qu'il n'est point

"ici question de litterature et d'amour-propre,
.mais de sentirnent; que tu n'as qu'h lnisser cou-

.rir ta plume au gr't3 de ton cceur; qu'enfin je

. me suis fait de cette idbe un plaisir d"licievi,

.qu'ainsi tu dois le r(baliser, et gue,si tu le
" yeux, ce manuscrit ne sortira de tes mains que

, pour passer imrnediatement dans les miennes.
,Ah, ma Sophie! pourquoi voudrais.tu m'em-
, p(!cher de voir tracer de tes mains les rnonu.
,ments de nos amours?Ce sera le charme de
.mu vie, la 6onsotation de rnes maux et 1our
.plus digne prix aprbs le bonheur de me r6u-
.nir ti toi. Ne nie r6siste plus,ou je croirai qve

 •}t" rougis cle m'avoir tant aime '. "

   Une t'e.inme plus sLit)sible ({tie yottiptueust'

 par tcmp"rament, comTne Sophi(i, dont t'Ame
{i.t"it d'atitn"t plti.g ainiante (lue des sens :'i sa.

tisfaire la don)inaient moins, chez qui t'imagi•

 iiation c('.dait bien pttis aux inipressions rriora•

 les de 1'amour qti'ati besoin du plaisir, devait

 "protiver quclqtee embarras, peut-(,tre fa"d"tit-

 il dire de ho"tt' pt de r("p,ignance, th retrac(,r dvs

, Letlrc d" i" "vrit i7x).
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scbnes de volupt6, qui n'euient peut-tTe pas ee
qu'elle regrettait le plus dans son ioolement; il

lui en coatait de d6voiler les secrets de ses sens

peu actifi et quelques moments d'ivresse achet"

trop chdrement depuis; il s'cR fa11ait de beau-

coup gu'elle les rappelAt avec le meme plaisir
que lui ; aussi ne futÅëe que pour ne pas d6sobli-

ger un homme qui tui etait si cher qu'eUe prit
la plumeet entreprit de tracer 1er MUmeins gu'il

1ui demandait.
  Cette condescendance de la part de Sophie le
touclta sensiblernent, it lui en temoigne sa r,eeon-

naissance de ta maniere la plusaffectueuse : c Re-

, gois mes tendm remexciernents, lui dit-il , pour

- ta charmante complaisance. Tu ne congois pas te

,plaisir que me fait l'idee de voir tracer, par ta

, plume nai've et touchante, nos amours, nos plai.

, sirs , nos rnalheurs; de chercher dans tes tendres

,et simptes aveux la trace des prvgTts que je fis

i sur ton cmur , et 1es cornbets que tu ne m'us pas

)avoues,et les tendresses que tu ni'as d6robdes,
,et les larmes que co"t6rent tes rigueurs et mes

-ghmissements, et la marche lente mais si tl"-
,licieune et si tendre des .tentiments et des r".

-flexions qtii te condttisirent A m'accorder le
"boi)heur et la victoire. Ta tendresse est si d6-

,licieiise, ta g"n(irosite si "]ocleste. te,g prf)c('d"s

.

.

r

'



.4- -+

,si rpt-es et tes maniql"m si simples; tes censa-

.tions si douoes et cepettd"nt si rapides, toib

.amour si ingqSnu et si d6eent , si brdlant, si r,6-

,oerve toutes :es fois qu'il faut m(Snager le c(mur

,et la tete de ton Gabriel1 Ma Sophie est un
.ooirrpee6 si rare et si admirable pour qui sait

.Ia seDtit' et 1'etudier(car il faut ees doux fa-

.cultet pour te connattre), qu'it n'y a que ta
.cantSeur et ta voluptueuse delicatesse qui puis

-sent devoiler tant de replis dont les graces,1es

,charmes et la vet'tu oot envelopp(S ton inn"
,eence et ta tendresse naturelle,

  ,ral eprouve que mon pinceau,trop rigou-
,reux, et guide psr 1'impdniosite d'une passiott

,la plus ardente qul fut jarnals, ne poutait sai-

.sir ces nuanoes fugitives. Que te diraiyje? La

.thte me tourrte quand je m'occupe de ce tra-
,vail; tu es 1", je te vcis,je te sens, tu m'em.

nbrases, et le travail y peed aussi bien que 1:,

, sunte.J'ai bicn pm que si cer Miinot'res. exbeu•

.tts comme je te les dernandais, fussent vus par

bun tiers, ce se.rait te foroer A la circonspection,

,rereerrer ton e(mir,glacer ton imagination, et
.6tec tout te charme de 1'ouvrage. Je te pro-
,mets donc ce que tu demandes, exceptt$ les
.corrections. Je reverrai l'orthographe, ntai-g
,me pr6servc l'amour de toucher d'tme maitt
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,profane " ce qu'it t'aura dicte. Au Teste, sache-

,moi gr6 de rna pstience,6 mon tout1 ear, ou-
,tre que ce n'est pas une vertu, jg ftis de ees
,m6moires, tets que je les con(pois, ie bonheur
,de ma vie. Ah!j'avoue que je t'attends au t5 '
- d6eembre '. ,

  Mirabeau s'6tait dejh oecupe de son odbe,
comrneje 1'ai rapport6, de la composition de
dialogues entre lui et Sophie sur lhistoire de
leurs arnours, ses sc"nes, les incidents, 1es de-

tafls qui les avalent accornpagnds; ouvrage oth
1'on peut eroire qu'il rdpandit " foison les pein-

tuves passionn6es et les souvenirs des voluptet
poiw lesquels lcss m6moires de Sophie lui four-

nissaient un nouvel aliment.

 Mais sa plttrne ne se renferrna pas dans cette
sphere de descriptions historiques , il consacra

encore une partie des dialogues b justifier sa

 t Mirabeeu, dans lee Spetvenirt gu'it a laisees et que

i'ai d6i" eltin, dit;.Au :3d6oembre i7ab je ths heu-
irouz,. en pnrlant de ses ttalnm avee Sophie. It ta
connaiN"it depuis les premiere jours de juin de la meme

ann6e, epogue o" M. de Saint.Mauris lut permit d'atler
a PontartSer ot d'y fuEquenter ta soci6te, Atnsi Sophie tbit

bon pendant plus de siz mois contre le ptits dansc,r,,ux

seducteur qu'elle pouvait roneontrer ; elle ar"it yingt at}g ,

ttt tui vit)ut.sePt.

                             ye,
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conditite et h catmer tes scrupcdes de Sophie'.

  t Hier, en travailnant, dit-il, A mon quatri"me
,dialogrie, j'ai "prouve un vrai plaisir; c'est d'+

,voir trouve et rduni la demonstration com•
" plete que tti ne m'as rendu heureux que pa!x)e-

"que tu 1'as dtl. Telle que je 1'ai ecrite, je Ia

"mettrais sous les yeux dti moraliste le plus s"-

, v"re, poiirvti qti'il ne ftit pas bigot C;e dialogue

, est trop Eong pour qt:e je te le transcrive, maisje

, veux te dire en stibstance comment j'ai pro"v6

,qtie, comme madame de Monnier, tu etais Ii-
,bre de me rendre hctireux; c'6tait lh, sans
,doute, ce qu'il y avait de pltis diMcile " ma-

,niee , car tu n'avais pas fait va!u de chastet6,

,et tu 6tais rnaitresse de ta personne,si les de•

"voirs de la fidd.lit6 conjiigale ne te tiaient pas.

, Aprds avoir invoqu6 moit honneur et ma g"ntL
,rosite, tu me demandes (dans te dialogtie eii
"question ) : :' si j'approuve la conduite de ma-

,dame de Mirabeau'; a' si tes devoirs dti ma-
-riage sont des mots d6pourvtts de sens. Et je
"reponds " ta premi"re question:
  .Non,sans doute,je ne 1'appro"ve pas, et j('

  , 07 aOat l777.
  , Ceei thit allueion aux faite d'inad61it6 qiie Mirebeaei

reproebeit tN sn remme.

/
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, la deteste ( la conduite de sa femme); mais e'est

,plutot sa perfidie gue sotn infidetit6 que j'ab-

"borre. Si elle e"t choisi to'ut autre amant que

,1'homme qui me devait tout, qui avait mon
,amitie, que je regar'dais comme mon kere , gui
.m' a trabi " 1'ombre de ma confianee, elle me
, serait moins odieuse. Cependant ce n'est ici que

, mon sentiment particulier que j'expose , et mon
iopinion n'est pas un principe, L'infidelite de
,madarne de Mirabeau serait toujours une ac-
,tion tr(ts IAche, quel que fut son complice. Etle

"m' avait 6pous(5 par amour, disait.elie, j'avais
.6te pndferd par son choix i cinq rivaux; je lui

.avais fait de grands sacrifices pour sauver Ne

,reputation ; j'avuis lutt6 contre ma fitmille ee

,la sienne, et brave tous tes malheurs que ntt,

,pne'uageait 1'odieuse parcimonie de mon pere;
,mes proo6des ne se sont pas dementis ttn it)-
,statit; je me suis toujours conduit avcrc elte
. comrne si j'6tais son amant, et je iie l'etais p"s;

"tnou Age et ma conduhene lui laissaient poiiit
,d'excuse:c'est (lonc de gaiefe de ca,ur, si jt,

,puis mexprlmer amsi, et pa:' une vt;ritablv
,d6pravation d'ame et d'esprit qu'elle s'est (Zg"-

,rbe, Aucune dc ces circonstances n'a dt, r"1)-
.port b toi. Cette difi'ei"'itc,' intiuie `,tt :ipt)"rt,,

-itnv consid(,rable daits tios ttevoirs mutuvts,

.
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,Msis il ne thut pas trniter une question aussi

,importante seulernent dans quelgues uns de
.ees d6tnils, il faut.1'approfondir. Les devoirs

.du rnariage sonVils un vain nom? la rdponce

. n'est pas douteuee, l`e mariage est tine institu•

.tion civile souverainement respectabne, C'est
,un oontrat "crNS, dont les obligations sont 1es
,bases de la societ6,,. Mais, ina Sophie, es-tu

.mari6e ? Unie i un homrne gui serait bien ton
,aieul, tu n'as de cornmun avec lui que les ar.

.mes, la limb et le nom... Mon amie, ceci n'ent•

.il pas plut6t une excuse qu'une justification ?
,Je me seTs de tt propre distinction , paroegu'elle

. exprime parfinitement mon ldee. Je serais peut-

.etre moins coupable gu'un autr,e de e6der i

.1'arnour, mafs je serais coupable. Tu suppo-

.ses' que mes sens rne commandent tellernent,

.que l'indispensable seeau du mariage est ta
 --.Jouissance, et cette supposition me paraSt hu-
,miliante. Mon amie, nous ne nous sommes pss
,propose de faire des romans.platonigues. Nous
.examinons ce qu'exigent de toi les differents
. devoirs d'une femme et d'uri hornme marits ; et

, la fidelite conjugale est celui attquet nous nous

  , C'est-A.dire dans le dialogue u" Sophic esl tm tles in-

terloeuteurs.
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,arretone en oet instmt Qu'est.ee que le nv
. riage ? c'est l'union d'iure femme et d'un bomme,

,dont la societe se rend garartt. Mais pourquoi
ns' en reod-elle garant? C'est sans doute parce-
,qu'elle y a int(bret. Cet intendt est la ndissance

,des enfants qul doivent en provenir,et sur
,lesquels elle a des drvits, et tetu' existenoe ci-

,vite qu'elle doit rnaintenin Le but social du
,mariage" est donc la propagution de 1'esp6ee;
,et cela est si vrai que tes tois eont toujours
.pr,btes ti dissoudre toute union dont 1'un des

, conm(nants ne peut Tenplir ce but. be fid6lith
,conjugale n'est un devoir qu'en ce sens, quoi-

,que, consider6e comme chasteth, elle soit une '

,vertu morale. Si cela n'est pas raisonn6, ma
,bonne Sophie, je ne m'y cot)nais pas Je pasec}

,ensuite (dans le dialogue) ti toutes lei autres
, faces de cette question, Je te dernande si, quand

,tu fais tine soci6t" agr"ab}e h M. de Monnier,
,tu n'es pas acquitt"e envers tui des obliga-
.tions que tu lui as pour la petite partie (k!
-fortunc que tu partages; quelne pr6tention il

  ' U est inutile de faire remarquer au lecteur ootnbien

cette theorie est faibte . et Mir"beau le suvait mleux que

qui que ee soit; it 1'u "sees prvuv6 daos les tnGmuircs de

son proeds "vec su remtne ; mais il gvait inl6rdt ici cn pitr.

Itmt h Sophie tl'"tnblir ccltt• th"i,rie.

.
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"peut avoir sur tes charmes, dont il ne peut pas
 njouir; s'il doit ene tout ti la fois aupr(}s de toi

,vil eunuque et sultan impuissant, Je te prouve

,qu'il recueillera des avantages rbels pour une

 . perte imaginaire , puisque, te trouvant plusheu.

 "reuse, tu cornbattras plus ais(iment le rnepris

.et la tepugnance que t'inspirent son humeur
hsuperstitieuse et rnonacale, son Ame aride et
" inilexible, que lorique tu ne peux t'empecher
.de penser gue cet homme, que tu as si peu de
.raison d'estimer et d'aimer, est la cause du
,rrtalheur de 1'amant que tu cheris. Apr"s ceta
,je passe " 1'evamen de la vraie et fausse pudeur,

"de la vraie et de la fausse chastet6, etc., en un

,mot, je repbte toute la conversation qui a fait

,mon bonheur; et h ce propos je pense h la
,singularite unique qui fit qtie ce fut devant

,trente personnes que tu pris la tesolution qui
,est or'dinairement si cach"e, et que je te dis
-(" l'oreille, il est vrai)mes raisons pour t'y

) d(icider. Remar'que qu'il fallut absolument que

.ce fut ainsi, car, quand j'6tais seul, je n'6tais

. oecitpe que de mes d"sirs et toi qu'A te d6fen-

"dre, Quelqtie Oloquents q"e fnssLitit rnes bei-

,sers, ils ne te persuadaient pas. Je t'attaquais

nsans eesse; it fatlait tine treve pour pouvoir
"capituler, et la pr"sence d'un cercle atissi iiom-
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,breux gu'importun pouvait seule te la donner.

  .Tout mon quatrieme dialogue est tuim joti;
. quand tu m'auras enyoy6 beaucoup de papler,
,je te les ferai passer tous; rrvais comrne ils ont

,chacun quatre grandes pages in-folio , et quel-

,ques uns plus, tu voisbien que je ne puis pas
,faire une pareitle d6pense( de papier) suns rne
, rNSduire h la mendicite. ,

  On doit peu regretter que ces dialogues aient
"te perdus ou peut-etr'e d6truits par Mirabeau
1ui-rnetne, lorsqu'it montra la rimlutioii de s'6.

ter la vie, comme on le voit dans la lettre qeVit

laissa pour' Sophie; il y dit positiyement qu'"
1'exception des ouvrages ou pi6ces qu'il indique,

tout le reste a ete livte aux flammes. Ges dia.
Iogues ne pouvaientavoir de prixqtie pour lui ;
quel fruit, quelle utilit6 en aurait retird. te leL,-

teur ?Quelle doctrine y puiser ? En pareit s"jet,
et dans l'etat de delire oth 1'imagination 1'entrai-

nait, pouvait-il conserver cette .gagesse d'id6es,

cette droiture de jugement qu'exigentdes n}a-
tieres qui tiennent de si pres A la morale 1 Le feu

de sa passion, je le rep(irte, le besoin d'afferrnir

Sophie dans les principes qui 1'avaient scktuite ,

guidaient sa p!ume; ils seraient d'tm faible in-

t6r"t, mais d'un bien rnauvais exemple, :mjoitr-
d'hui,

t
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  (;e n'est pas au surplus la seule fois qu'il ait

pxokeS rles maxi:neJ dansereuses et eontraires
au b("iheur de oeux qui 1ec sulvraient: plus d'un

exemple s'en rancontre, ind6pendamment de
oelul.ci, dans oes mdnes lettres, qui offrent
d'ailleure tant de traits adrnirables. Que penser

de ce qu'il dit " Sophie " propos de la rnesse qu'i1

venait d'entendre? On jugern si c'etait une pa-
reilte docuine gu'il fallait priecher ti une fiemme

opprise6e de douleurs et des plpa tristes pres-

sentiments ' ?

  .J'al ete e itendre tristernent la rnesse aujour

. dhul. H61as! disais-je pendmt eette eeremonie,

,dont j'entendais bourdonner les forrnules, si
.j'etals homme " me persuader 1es rdves des d6
,vots,je conyaincrais Sophie, pour que nous
,noas hatassions bien vite de mourir; notre abv
. paration finirait alore, nous nous rejoindrions

.1'un A 1'autre dans des lieui oti uos e(nurs se-

,raient unis pour toujours,et oth ta mort, lit
, pers6cution, b'absence, l'infortune, ne troubte-

,raient plus notre 6ternelle f61icit6. (;ar enfin

- nous uurions sarernent le m"me sort ; darnnd),L`

,otn sauvds, "ous serious ensemble; et quel trat
. 1'enfer oth je tne serais pus heureux uvec ima biei)-

, Lettre du e.l septe"}hre t777•
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,aimee?Mais, ma chere amie, nous ne sommes
, pas ua heureux pour noits repsttre de tetles
.itlusions. Au moment oth nous finirons, tout
,notre etre finira avec nous;et nous avons sab-
, rement besoin de cette opinion p(nir suppopter
.la vie, car la cTainte de perdre notre arnour
nest le seul sentiment qui puisse lui doniier du
   .'Prlx..
  Il thut reprocher ti Mirabeau ici qu'it oublie

donc que 1es croyanees re1ljeuses donnent de
la force au licu de l'6ter ; gue c'est surtout aux

femmes daps 1'6tat de Sophie " qui elles sont
cheres ; qu'e]les ne detruisent pas 1'amour, mais

ptetent un appui g 1'etre rnalheureux qui, comme

sa triste amie, en est victirne ; qu'il est heureux

pour une femme de trouver dans le sein de la
religion quelgues secours que tui refuse toute

autre consideration rnorale contre un aussi puis-

sant enpemi. Quelle gloire , quel merite pouvait
trouver Mirabeau ti ptecher 1'ath6isme " une in-
fortun6e n'osant ni fixer le passe ni porter ses

regards dans t'avenir ? Crttignait-il qu'un retour

sur elte-rneme ne la partAt un jour, s'ils se re.

voyaient, A se refuser " ses empiessements ? C;ette

raison , qui parait la plus probable. serait biesi

ta prt}"veqtte, inulgr(" tout cx} (Iu'il dit ttc, t'a{lmi-

rationgit'il "prouv"it poitr les t",11es qe"ttit"s' tl(,
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Sophie, ce n'etait que le phisir et les jouissa"treus

qu'il pouvalt en esperer encore qu'il voyait ei)

elle , cons6quenoe que je ne crois pas neoessaire

de pousserplus loin,
  Qui ne s'6tonnerait encore que, dans plusieurs

de ses lettres,it n'ait pas conserv6 le courage et

la sensibilit6 nbeessaires pour epargner au c(=ur
de son amie le tableau de sa position h Vincen-
nes? Pouvait-elte la changer ? N'etait-oe pas ajou•

terde nouveaux tourrnents h ceux gu'elne 6prou.
vait deja? Sophie etait enoeinte; elle etait en butte

ti des pers(ecutions , h des reproches qui devaient

d'autant plus l'affbcter qu'elle se 1es 6tait attiri s

par sa deplorable conduite; tombee d'un rang dith

tingu6, etobtigee de se mbfugier dans son amotw

pour ne pas paraitre coupal)te h ses propres yeux :

eh bien ! Mirabeau t'accable encore dans cet etat

du poids de ses souffrances et de ses peines. t M"

b faiblesse est extrdme , liti dit-il' , je ne peux pas

, rne ;ever de ma chaise sans atre en sueur; muis,

, qttetqtle tourmente que soit tnon corps , ce n'est

, pas ta partie de rnon etre le plus malade. )Ioit

, coeur et ma t6te sont successiyement agit"s , et

,jene sais A qttoiaboutiront tous ines combats•

, Mon Ame, fl".trie par la douteur, est ferm"e h tot"

, Lctlrc du a6 tioat i777•
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,autre setitiment qtie t'amour desesperd; une
. sombre m6tanco!ie, une tristesse habituelle, ont'

 ,sucotide h cette humeur enjou6e, vive et metne

,p6tulante qui forrnalt le caractim de ton Ga.
.briel. Tout a pris en moi,la teinte du dcuil gue

"je porte, et 1'esperance ose A peine approcher

-ma caverne.t
  R6petonsle:ces tristes et aMigeantes images
"taient-elles A leur place au moment oti Mirabeau

les tracait h Sophie?Tout luien rendait1'impres-

sion plus profonde. Moins livr6e aux desirs , elle

"tait tout entiere a celui qui 1'avait subjugu(5e;

te calme des sens laissait en elle toute son eneb

gie M'action de 1'arne; mais en meme temps qtie
cette heureuse constitution la mettait a 1'abri des

irritations produites par la contrariet6 des pas-

sions, elle la livrait d'autant plus fortement aux

accis de la douleur que pouvaient lui causer de
semblables recits.
                            ,  Cet heureux calme des sens, quilaissait h So-
phie une libert6 et un repos d'esprit qu'un
autre temperament lui eul refusd, deplaisait A
Mirabeau;il lui en fait souvent reproche; il se

plaint de la froideur de ses ernbrassements dans

des temps ptus fortun"s , et dit qu'etle 6tait loin

de r"pondre h l'ardeur de ses desirs '.

  ' Lettrc de mnrs ;77S,
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  .Je crois que tu te vantes, urgueitleuse So•
,phie , guand tu par1es du ewhter de tss reeee :

, la nature ne t'a pas donne au mime degr6 toutor

,les sensibilit(Ss , quoigue cependant elle ne t'en

.aitrefude aucune;et,bien que tes sens ne soient

,pas indig!ies de ton o("ur, ils sont bien loin
"de lui etre proportionnes• Shiytu h quoi j'attri•

,bue cette in(egalite , qui m'a quelquefois pTesque

. attriste? Lhurneur, ce premier ressort des rnoti-

, vements de 1'ime , est si agale en toi , qu'il faut

.bien que ton sang soit tres rrrcKSend. ( ependant

. pcn:rquoi tes atlbctions sont.elles si dnergiques?

.Nest.ee donc pas aussi le cours du sang qui 1es
"procluit? Ton c(mur est p,enetre de tendresse et

,de passion, et tes senzations songsinon froides,

,dumoins tietles. La nature ne peut rien faire
nde complet , chere Sophie; dle s'est epuisee A
, former ton Ame, et n'avait pas ne meme feu quand

,elle a fait tes sens. Au reste, c'est presque un

,bonheur; mais ne te fais pas valoir,et ne pv6•

, tends , je te prie , qu'h partager mes sentirnents

               ." et non mes sensations. ,
  11 paralt que la bonne Sophie voutut,A une
6puquti pllls rapprDchee et moins agitbe , se jus-

tifier de oette espm de Twptnches , et qu'elle se

plaignit qu6 Mirabau etait sans raison de tes
lui faire, " Eh bien, ma Sophie, lui dit-il, je t;,
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 ,rechercherai rna nison,je la citei11(",ai,je ta
 ,revirai li odi elle est depos6e, eparse, cectNSe.

 ,C'est alors qu'il te thudra te venger,si tu
 ,trouves que je te catomnie; c'est alors qu'il
 , faudra rne prouver queje ne sens pas tout seul.,.

 , Ah! cbere amante, qu'il me serait doux d'etre

 ,vaincu par toi, au moins une fois, en arnour!
,Mon o(pur ne le sera jarnais, rna Sophie;je 1'at-

n eeste, si 1al victoire ne tht pas toujourhs a moi ,

"crois-tu que je rn'en vante? Cr'oi-tu qu'il rne
.soit si doux de le penser? Croiytu qu'il soit
, un plaisir que je ne voulusse partager avec toi ?

,Croi-tu, ingrate et firoide Sopbie, que, mdne
.au milieu d'une felieite snns bornes, il ne soit

,pas arnar d'imaginer qu'on est heureux seul' ?,

  Les lettres de Sophie, gue nous n'avons pas,
hen juger par celles qui ont ete eonserv6es,
guoique pleines d'expressions tend:-es, devaient

se r'essentir de " te np6rature. On en peut juger

par une des plus passionn6es qu'alle lui ait beri-

tes, et h une epoque oth quelque esperance de
te revoir commengait h tuire aux deux captifa.
  Mirabeau, suivant sa eoutiime, 1'avait atllig"e
du tN5cit de ses souffi.ances et de tK}s eraintes.

Comme , sous une mod6ration apparente , it don-

t Lettre tlu ig ina"779.
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nait aux peintures gull en th.isait urre expression

d6chirante, son arnie en avait congu un chagrin

morte1. Cependant guelques 6v6nements surve•
nus " Mirabeau, tme visite de M. Le Noir qai
lui fit grand plaisir, et quelques nouvelles satis.

t'aisantes, 1"i ayant rendu son energie, il en pro-

fita pour 6cvire A Sophie. Cette tendre femme
saisit ce mornent et les heureux presages qu'il
lui annonpait pottr consoler et fortifier son ami.

Voici guelques passages de sa tettrie ' :

  tAhl mon bon ami, tu me rends Ia vie avec
" 1'espoir, puisqu'il t'est revenu : sans dotite il est

,bien fond6, puisqu'il a pour base 1es bontes de

.M. Le Noir; je sais aussi que tu ne te flattes pas

,aidernent, que tu ne vois pas comrne moi naatre
                  ,.et finir tes esp(eranoes dans la merne journbe;

,ainsi j'y ai la plus grande confiance. O mon
"ami! serait-il donc bien vrsti que tu seras libre

. et que nous nous reverrons ? Soi-le, et je jouirai

ed"jA de plus des trois quarts de ma libert6•
.Mftis je 1'ai souvent vue si eloign6e, que j'ai

-bien craint que le dego"t de la vie ne devint
,le ptus fort. Je t'entendais dans ta dernibre

 ,lettre appeler la mort, je la voyais achever de

,nous teparer sans nousetre rejoints!.,. Gabriel,

i to d6cembre i77e.

.
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.elte m'a bien fait ver-er des lar!nes. Tout s'

yr

,reunissait; s(,us primxte de me parler de Ti-
,bulle, tii rne dheis der choses si tristes!J'ai cmt

,que tu avais la certitude que nous ne nous re-
,verrtions januis; ptus je relisais ce cahier, et

tplus je la retrouvais " chaque ligne, H61as!
, disais-je, Gabriel m'avait tant dit qu'il ne vou-

,dtuit pas ne pas avoir souffert peur moi!et it
, se d{icourage ! in ne ve"t plus supporter la do"-

,Ieur; 1'andantissernent lui paraat aujourd'htti

,tout ce qu'il peut obtenir de mieux: il a donc
,otablie le jour oth , ne me croyant plus que doux

,heures A vivre,je lui criais dans les convulsions

,du dimspoir: Quoi, Gabriel, mourir sans tc,
,yoir! ll se rendit alors:mon ami n'est paA
,change. Quels sacrifices n'a-t-il pas faits h 1'a-

,mour! Fera-t.il encore celui-ci? Oui, iJ vivrA

, pour moi et pour uia fitle, je le Iui {lemaiider"i,

,et it ne me refueera pas, car it v}e m'a jam:tis
,riee) refusi. Je voulais doric t'en'conjtiror mt-

,jo"rd'hui, oumme "mique grAce, mais ttt tnc,
}l'accor(tes sans ceta, ()tti, moii an}i, n()iis

,nous reverrons;je le crois puis(l"e tit int, te
,dis : qtie ne croirais-je pas (lt"ttul tti me t'as-

"stire.s? Noits. retr()tiverotts le bonheur, Tit t'en

, souviens certni"emei)1 , (titaiu{ j(, t'ti.v:iis tle chez

"iiiol, Nlli,g sttyoir e(' ({tie "t)tis d(,vielidriotts.

'
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 nje part"is gaicmeiit, en dizant: S'it nous fnett

 ,mourir, ce ne sera'qu'apr(es avoir serr,(e mo"
.ami dans mes bres et sur mon oaeur, Ah! une

 " heure avec tui , et mourir ensuite ! Aujourdhui

 ,j'en dirais encore autant; mais aujourdhui il
 . faut que nous vivi(ms ensemble, parcegue nous

"nous devons bien plus de m6nagernent; Me
,faut po"r notre enfant,qui nous est si ch(bre.

  . Mon ami,j'aurei du courage tant que je t'en
,saurai; mais quand je le vois eteint chez tui,

,comrnent veux•tu que le mien puisse se seti•
,tenir? Queigue abattue que je t'ale paru, je ne

.Ie suis pas autant devant tout le monde; et il
" est des gens qui voudraient que j'en eusse rnoins,

"J'ai 6vite de parler de toi depuis que tu me
-1'as recommande, d'autant plus gue cela i)e
.servait qu'i renouveler sai}s cesse L'aigpeui'.

,Mais pour de 1'hurniliation, non, je ne rne
"trouve point humili6e: mon amour et inot)
,an)ant font au contraire toute ma gloit'e, Qui•

.conque sacrifie tout sacrtherait mille fois plus,

.croyant n'avoir rien fait. Oui, je le dis conime

.1'Heloise de Jean-Jaeques Rouseeau (mais je

.1'avais dit et ecrit avant de la lire ), j'aime rnieus

,que tout 1'tinivers sache ma passion qtae tle
" t'en voir douter un it)stallt, Nos peines ont ceii•

"tuple nos liens et v)otre an}our, Oh! gu'its so•
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,ront heureui et couTts 1es joure que nous pas-
,eerons ensetnble! st notre grande sensibilite
.nous falt plus sentir nos maux, elle :edouble
, aussi notrt oour-ge en appTtciant, comme nous
,le devons, :es charmee d'une !tunion. Nous
, somrnes 1es plus malheureux des etres, nous se.

. rons 1es plus fortunes : rnais notre amour n'avait

. pas besoin d' epreuve.
  ,J'ai tu Bnttvaesj'ai fait beauouup de netes, et

,j'ai reoommand6 tout oe qui peut convenirh
.notre enfanti pour le pr6sent, et tout ce qu'une

, nourrice en peut thire. Il y a d'exeellenteschoses

.dans ce livre-ta; rnds it thut trouver bieu dur

,de n'etre pas ti men}e de pouvoir l'ex6cuter
,soi-rneme, et personne ne prendre autant de
. fatigue pour les enfants d'un autTe. Je n'ai en-

,core eu que tes deui premiers tomes,et je rne
, rachais de ee qu'it ne parhit pas des fi11es ; mais

,on rne promet qu'il s'en oecupe dans les deux
ltautres volurnes. Juagu'ti present 'il ne regarde

-les femtr}es que eomme de srands enthnts, et
.ceta n'est pas flattcur ni galant', Il y e bien des

 ' Sopbie-Gabeielte, leut enint, itait eti nouttlee ebes un

noram6 Jaegues Quillet, i Notre-Dame de Deull, o" elte
enourut le g4 inal i7So,agee de deux ans seiseiours.
 ' La retnme seeeit p-r trop malbeueeuse (MufqueSgpes
exceplions), si, formte, gen"va;ement partant, pour ntre

                              :l g,
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 .choses sur Iesquelles iS me fait changer d'avis,

 ,entre autres la methode de fair'e apprL.n(lre des

 " fables aux enfants. Gomme i: arrange le paitvr(,

"corbeau! Je vois bien souvent que je suis fort

.ignorente: je n'ai qu'une science, ami tendbe;
-c'estde te bien aimer, et c'est ceIIe qtt'it t'irn.

,porte le plus. ,

  Mhabecu avait solticit6 M, I2 Noir qu'il "ti
ftlt permis d'envoyer A Sophie son maague ot,
ptAtre, qu'il avait regu de Hollande, avec ses
malt.es:it ne I'obtint pas; mais on ne lui ro-
t'usa pas de garder le buste de son amie, qui t"i

"taitvenu par Ia metne voie; l'itn le consola de

1'autre. On apprend, par quelques passages dt`
,!"ts lettt'es, qu'it reqit aussi dans la suite un autre

portrait de Sophie beaucoup plus resse,mblant ,
et qui s'6tait tSgnlement tromv6 parmi ses effets,

ll en ressentit une joie extreme : les vers qu'it

fit annoncent assez le sentiment qu'il eprouva; il

t'Instnttnent dee votuptes , des snnts , des fantalslee , q"el-

tluefoIs t'aide ou ta eervante de 1'homme, auquel it faut

gu'ette s'attoche, et nuguel elle ne demande pas mieu: qm•

de s'nttacher et de se soometcre , elle pouv"It etre "utre

ehose qu'un gnvtd enfa"t: Sophie n'en est.elle pas ln

preuve, tnnlge6 la t'orce de sa pnssion et sa duuceur nntu-

t'eUe P Lee tnspirntfn"e relieieusee peiive"t seutes 61ever l;,

fetnme nu.desstts tle cette destin6e.
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1es fit d'inspiration et au moment oth , Jetant lc,g

se"x sur cette peintur'e ch"rie, il regretta gu'elle
fi'tt si ressemblante et si inanim{5e tout A la fois :

  . Imase des attratts de n'obiet qui m'ennamme .
  " Au: yeux de 1'univers iiistines mee feux ;

  .Mais ne lul peienes pas ses vertus et son ame:

  .Pour souMir des riveux ie suls trop amoureux,"

  Si ee n'est pas nh de la po6sie, it faut convenit•

au moins que c'est bien l'expt'ession dii trat)s-

port que Mirabeau dans sa prison a da eprouvet'
h l'aspect de ce portrait: les vers suivants,imi-

tc:.s de Tibulte, sont plus dignes d'etre cit6s ; it

les fit aussi pour ee portrait. Voici ce gu'il en

dit b Sophie':

  t IA premiere fois que jc t'berirai , je t'enverrai

, inon Ditcours prJliminaire '. qui rn'a co"tcS be"u••

,coitp de peine et de temps, Voici aujourd'lttti
,lc c(ilebre passage:Pour moiJ'e te regarde,tl

,ina Dtities etc., traduiten vors, }rour mett"} ate

-1)as de ton portrait:

" Puisab.je , m" Sophic , " mon hcuru demibre ,

"Bn te voyant rouvrit m" meurtbntc pnupibrc ,

  b 5 tn"vs t7So.

  ' Pt"c6 en t"te tlv ht tr"dttctit,n ,h' Tiliutle. ,''tLst im tr.,

L,ut itlteress"nl
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  . De gbes joure prebqne 6eeints nalmec le nambesu !
  "Heueves- guand je deooendi dsas la nuit d" too}beeu,
   ,Heot-ux d'entcndtt enoor la vois de moa amentc ,
  . De retevuver " maln dsns ma matn d6ralltantc. .

   Ces vere , quoique superieurs aux pr6cedents ,
 font assez counaltre gue Mirabea" n'etait pas tie

 po(ete; il avaft un esprit trop cons6quent, une

imagination trop peu rnattresse d'elle-meme; ses
 idbes ee liaient , s'encttalnaient trop fortement

pour' se prfter ti oette mobilite d'images col"

ri6es, h oes peintures leg,etes, profondes et ya•

ri6es , exprim6es en style cadene" , et orn6es d'ex-

pressions choisies, qui oonstituent la podlsie: il

fafsait des vers, parcequ'un hornme d'esprit fait

tout ce gu'ii veut; mais tout t'esprit du monde
ne peut fhire un poete, ren reviens aux occupa.

tions de Mirabeau dens son donjon.
  Le beroin de travaitter pour se procurer quel-

gues rwouroes par la vente de ses productions ,
ou pour hire distraction " ses peines en tes adv'es•

santa Sophie, n'6tait pas le seul soin qui 1'oc-

cupait. Un autre objet attirait ptus fortement e"-

core son attention; c'etait sa fi11e: il n'en psrte

jarnais qu'avec les plus vives emotions et lesex-

pressions de 1'amour le pltts tendre.

  J'ai dit d6j" qu'elle tiaquit le 7 jai)vier t 77e ,

et qu'elle fitt baptisde le lendemaiti A la paroisse

            SVB MIRABEAU. 343
 de Montmartre , sous le nom de Sophle•Gabrielte.

 Get 6venement fut toutila fois un sujet de joie
 et d'inquietude pour Mirebeau. On a vu avec
 qtielle irnpstience et quetle anxiete il attendait

des nouvelles de ta met'e et de 1'enthnt i l'epogue

de sa naissanoe; forve a n'en tu)evoir qu'en pas-

sant par des rnains etrangibres,it creigoait tou-

jotit's gu'on nQ lui degtiisht ta verite; enfin nous

"vons vu gu'il regtit 1'assurance du retablissement

de Sophie et de la sante de sa fitle. Ce nouveait

tien donna tm car'ectere plus rnor,al Ma passion de

Mirabeau, sans diminuer en rien 1'ardcur de eeele

qu'i1 eprotivaitpour sa mire : il fut dei ce moment

assailti, si 1'on petit parler ainsi, par to"s les

sentiments tendres qui se disp"taient 1'en)pire
de son c("ur, et qui tons y trottvaient plaee,

  En cela, semblable aux hommes suptSrieurs, it
portait trds loin le sentiment de l'amour pater-

v}el : c'est le propre, sinon des grandes vertus , du

moins des grands car'acteres , d'etri) dorninds par

ce noble       penchant ; il 1'eprotiva dans toute sa for,ce,

  Des 1'approche des couches de Sophie, it mon-
trait la plus vive sollicitude pour son enfant "
naatre ; it aurait {1esicb "ue sa m"re e"t obtetm
ta permissioti de le tiourrir: ce qu'il dit A ce sttjet

est trop int6ress"tit poitr me dispenser de le
trnnscrire,
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   e H6nas l ma Sophie, tu voudrais bieu nui cer-
 . vir de nout'rico, et je serais biet) ptus tranquiltc

 .pour ta sante;d'ai11eurs il eat 6te si doux que

 ,notre enthnt s'imbibat de ta substance, qull
. pompAt tes vertusl Vagneau qui tette une chbvre

 .prend les inclinations de sa nourrice,sa laine

 ,s'altbre et se rapproche du poil. Une greffe cn-

.t(Se sur une tige de differente esp"ce change
 . Ies productionsde cette tige. Notre pauvre en.
. fant tombera dans les mains d'une femme qtti
, ne sera peut-etre saine ni de corps ni tl'esprit, et

"qui n'aura sQrement jarnais la cent rnillieme
, panie de ta tendresse pour ce petit innocent.

  . Si ta maison eat "te tranquille, convenable
- et decente, je n'aurais pas balanc6 th te conseit.

,ler de le nourrir, et tu ne te le serais pas tait

"dire : rnais l'inttSri}t de l'enfant se tait devanl

"celui de la mere, et je ne voudrais pas pour
-rien au monde que tu restasses dans cette mai-

"son deux heures de ptus que tu n'y seras con-
-trainte ; cette privation 11'en est pas moitls tu)

,grand chagrin pour moi, et sera un g.upplicc
,peur toi, qui baigner"s de larmes ameres tuii
.malheureux enfant, quand on 1'arrachera dc
.tes bras: encore dout"-je qu'on tc le l"is.st'
.etnbrasst!r, (.) mon ;ii)ii(, ! si tu obtit!ns cette

 grAce, donm,-lcti po"r iinoi dc tvt)dves i,t tristes

            SVR MIRABEAU. 545
.baieers; qu'il repaive de tc bouche le gage d(.

.ma tendresse,et peut-}fre,h61as!la seule as-
"sttrance qu'il en auru jarnais. Oh ! non , le sort

"sera moins cruel peur Sophie que pour son
, 6poux 'v        tu le reverrbas cet enfant de nos plaisire
,et de nos larmes; tu lui apprendras le nom de

,son pere, tu lui diras qu'il fut le plus tendre et

n le plus matheureux des hommes , que tout son
, bon,heur e"t dt6 de faire le tien et te sien , gu'il

,explra en nommant son epouse et son enfant,
,qu'it n'aima et ne regretta la vie que pour eux,

"et que le plaisir de les voir un instant lui e"t
, fait oublier tous ses malheurs. n

  ' Mirabeau prcnd snttement te nom d'dl)o"x, et donne
aussi sottement eel"i d'dpaasc a Sophlc. Ce eont des titras

tlueeabe ta loi , et qu'on ne peut s'attribuer Mne ridiculc;

it n'y a d'6poux et d'6pouse quc par 1'aetc civ" ou les

u616bratioiu religieuses ; o'est tromper une pauvre feinme

que de supposer qu'il suMt de s'aitner pour etrc 6poux.

Quand Vottaire fait dSre " Altire,

   . MQn tmant , mon tipe"x eherche nn trtpse ttineebe .
   . Bt l'borte"r de me bonte eit tont ee gu'il me rette, .

" est un peu plus reisonnabLe que Mirabeau, car Atsirt,

n'etait polat mariee ; mais ce n'en est pus u)oins un ridi-

eute , cer il ne d6pend pas de notre voloiil" d'Otre dpo"x,

il faut t'interventioth dc ta loi; sans cet" on ti'est qu'"-

i)iant , et ot} peut biuii s't'ti contetitet•.

.e ,
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  C'ttait i n'apptDcbe des couches de Sophie
qu'il 1ui ecrivait afnsi ;' une inquietu(le ntte
t' pttait. IL isrior-it 1es dispositions arNeiles par

1'autoritt et la thmille de Ruffey sur le eort de

l'enthnt i naftre;il craigualt qu'on ne l'envoyat

" l'b6pitan, et se livreit i tout ce que son imig-

nation po"yait se cr6er de ficheux " cet egard.

Ges craintes n'6taient pas Mns quelque fond"
ment : 1es thmilles de Valdehon et de Rutfiey
poqvaient apptfhender qtt'un jotw cet enfant
ne fit valoir des droits i la sucoession du odt6

de za m{b!e et du marquis de Monnier, que 1es
lois auraient p" reconnaltTe pour son p(bue , sui.

vaiit la rnaxime delebr'e de notre droit civil; et

on a vu gue de Btvguidw fit valoir ce rnotif
l)our que Sophie ne f"t point mise h .gainte•
P-lagie. Mais, soit qu'une pareitle crainte n'uit

eu aucune influence sur ces farnilles, qu'etL
cons6quence elles n'aient fait aucune d6marcht'

pndventive, soit qu'etles nient ignorNS oe qu'on
"vait fait de 1'enfapt, ou que t'autorite n'ait

pas voulu se prdter h un acte " la fois barbare
et illegal de 1'envoyer ti 1'h6pita1, ou rneme que

tes parents de Sophie se soient refutes b une
sembSable determinatio", Sophie-Gabrielle fut
rnise en no"nice ; sa mere eut le bonheur d'eii
rtrcevoit' soitvent des tiouvelles, etle 1" vit pett-

            SUR MIRABEAU. 347
 sieuza fois, et, gtbace " M. Le Noir, les choses se

     t paseerent avec beaueoup moins de durete q"'on
 ell pouvaft           craindre de 1hnintositi des imilles
 et des motitb qui les thieaient ajr.

 . Un mot du magistratavaft eatm6 eii partie 1es
 ,nqui6tudes de Mrebeau sur le tort de ton en-
 fant ; it 1ul avait dit en lui en parlant:e C'est

 ,oelui de votrt sans, si ce n'est pas ce1ui de la

 ,loi;, et tui avalt donn6 l'assurance de s'inte

       .resser vsvement"1ui,
   i Je dois d'autmit plus i cet enfant, 6crivalt.it

,au mdne mugistzat ', gue ma thute lui bee da-

,vanta tge ; it m'eet d'autant plus cheT, gue j'airne

,sa mere plus tendrement. La nature en le for.
       'nmant na pas calcule si madame de Mbnnier et
,moi etions lies par un contrat civil, mais elle
.fait circuler notre sang dans ses veines, et il

,serait borrible qu'il ftit la victime de rnon in-

,sen ?ibilite, de mes inter(}ts, de paa politique,

,apnes yvoir ete le fruit de mes ptaisirs. Eu un
, mot, Je crois devoir plus th ce malheureux en.
, fant qu'b rnon fits, ne de madame de Mirabeau:

, cstr si j'etais capable de nagliger, d'abandonner

-cel"i-ci , les 1cis veillent sur tui et pour tui, mon

, heritage lui est assure ; mais celui-1", triste jouet

, i4 oetobre t777,
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 ,des coups de la fortune, n'a de ressource qtw
 "dans ma tendresse. J'ose me flatter que 1'h6pi-

 " ta1 ne sera pas le refuge de mon enfiAnt'; je ne

 .suis pas 1'ami des AM7ii"iwe. rnais je le serai tou-

 .jours de rnes enthnts, ,

   J'avais besoin d'entrer dans ces details pour
 justifier 1'opinion que j'ai donn6e de 1'amour ps-

 ternel de MiTabeau,et du fonds inepuisab:e de
 tendiesse qu'il montra pour ses enfants, dont Ie

 souvenir excitait en rui de vives "motions long-

ternps encore aprbs leur rnort. J'ajouterai quel-

ques particularitda sur le meme sujet, qui ach(L
veront de le faire bien connaltre sous ce rap

Port.

  On ne saurait se lasser d'admirer le nornbre
et la variete des instrnctions, des pr6ceptes qu'ii

donne h Sophie sur la mani"re de soigner et d'"-

lever son enfant, sur ce qu'e:le se doit h clte-
m"me et h sa santd aprdus 1'accouchement ; sa ten•

dresse ptevoit tout, et ses connaissances vuric3es,

(Iuoique acquises dans les livres, lui donnent k,

moyet) de proposer des m6thodes et cles soius
pleins dc sens et de jtistesse. Ses conseils dt,vin-

rent pltis positifs , ptus dcitaill(}s aprd,s Sa naisthtmcv

dc 1'enfant et la coimnissunc{' de sun sexe Uit

kviu'coii "urait sCu'(,tnent n)ieiix rt:pondLt ii s(is cl"

sil'N. 1 :Jl"is otl a vu tmr ct,lltt'ii (,tt "criv"it it .lk)l)ltitl
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 gi"i,e,'I,Y"ll/l"i,16"G.IiY,il,6d'"p'.",tb',,t,p.i.u,sdc.he,re. tJ'ii.es'

:,r,a,,,C',Ot.rn,s"
,'::iik,iZ,i;,':.:l.e:,1,k,d;elii/l:t'ep",a.sseia.rl,tili')g,."lr/,P.Oi3rii

 ta pr6senee de deux etres qui l'occupaient tout
f.n:i:TMguiisine.'.f.li?,,?eat,'eery.c.e."'s",""m.o"g.",':;`,!

 ,ta tettre de mon amie, en jonchant de baleers
 ple portrait de ma fi11e, je n'ai
                           pas cess6 cle foiv

:.m.e'.",:,:.:",'".x:.grSb.o,.':,m,.e.s.e.tl,b.i:qa`.',ro."x,s,

l.p:c,?.,,grue"7,t.s.i'ie,,ia,.s",ys.'`.'eil,:eB.III:,le.n,s,`.',/f

- penchants de son c(vur pressedu besoind'obli-

,ger. Vous avez mis ma fittedans les bras de sa

:dt:.e'.ea.e`,C." peM,O.M..e ." ,t l`.".S•::,,li:eS'.".l•:.`,iil:dlO.M,.M.:".'tl

n quej'ai recu devous, ce qui rn'a te plus attendri.

, Vous daignez m'envoyer le pertr'ait de ce cher
,enfant'; que ne puis-je ttvroser vos maius des
, !urmes tes plus douces que la rwnnnaissance ait

,Jamais fait verser!n

  ' Lettre du iS jqMet i77S,
,,.,1,,S.OS,h,.`",,"'.".`!,":,'`a,r "S,`",",:,,1 :'e,1' ,lt:,' lt",".`;i:,e7",,",tt:i

vi're : etlt: obtitit 1'tit) et t'iiutre.
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  G'etait autanth M. Boucher , que j'ai d6j" fait

connattre, qu'i M, LeNcir, que Mirebeau devait
cette preuve d'int,er,et. La tristc Sopble nvaft

quitb6 le tS juln ' la maison de la demoice1le
Dovay pour aller a" couvent de Gien,et ce fut
avant son d6part queM• Le Nbir lui permit de
voir sa Mle et d'en envoyer le porttait h Mira•
beau ; t'enfont avait pr(bs de six mois.

  Mirabeau ignoroit ce cbengement, et Sophie
n'aurait pu, suns le danger de voir su lettre re-

tenue , le lui apprendre. De son odnt}, Mirabeau

n'osait lui faire aucune question sur le nouvecu

lieu de su detention; il ne le sut que qoelgue
temps apr(bs, Il re borna donc h la remercier de

cette preuve d'amot;r avec un abandon de sen-
timent qui peint 1'impression gu'il avait mpe '.
  .O intention delicieuse! dit-il; aht ce don du

, eceur, ce gage si cher de la tendrMesse, de quelle

,reconnaissance il me penetre! O Sophie! que
"m'est 1'univen auprbs de Sophie et de sa Mle!

,Idoles de rnon eoeur, qui concentrez toutcs 1es

,puissances de mon Ame, ah! quat)d poumi•
.je vous rdunir de mdnie dans mes embrasse.
, ments !

' t77S.

' Lettre du i" i"Met i7rS•

-
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  . ,Je rne desohis , 6 ma Sophie! quoi,me disni-
 .Je, cinguanee-sixjours sans ttne 1ettre ! O rnoii
 . blenfaiteur, vos bontes nous sonttlles revies ?

 " nos soupirs se petdent-ik dans les airs ? T6me-
    . ,zaires mur'mures! par guelle predeuse eon-
 , deicendance il devait rne payer des riguenrs de

 "1'attente! M. Pal"au est monte ce matin; il
 .avait un tableau sous le btas , mon cQeur bat-
 .tait bien fort;je devineis, ah1 oui, je devinais

 . ce qui m'6talt destin6; mais je n'osais le croire,

 . et quand je 1'ai vue cette itrtage d'une autre tci-

, meme, quand ta tettre toute d'amour gui 1'a"

:c,otn.,,1",gn.:,mLel,edi::rl:.:.jh"ip,'.e,s`i,e,P.",t..",

t rendues , 9 Sophie, unique en tendvwe , pour

llCeettrepo,r!tratt, POUr CeS cheveux, pour cette

  n Tu l'as donc vue cette enfant, tu l'as press6ie

:,sn'.:o,.",•o.(.":.'.•at':•luB,/f;.e:il6,j•:,s:,:tl'.'eil,e•2"G.'

, toutes tes earesses. Jamais tu ne m'airnas mieux
,q.u'en cet instant... O ma fi11e, ma filte bien-

,aim6e , si tu sevais commeje t'aime, si tu savais

     ', ce qu est pour moi la fitle de ta m"re !,.. J'ai cru

,connaitre la te"dresse paternetle, insenori qt",

' (:heveus de sa fi11e.
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.j'6tais ! c'est de l'amotir que derivent toutes les

.athctions de 1'Ame'; et tu dis gu'il ti'est pas

.de plaisir pour Gabriel ! Ah ! le prus doux des

, tiens m'est refiis6 , sans doute , oelui de pouvoii•

,causer i oe que j'aime d'aussi touchanter sur.

   ,t Preses, .

  La joie de Mirnbeau s'6panche ensuite en d{5-
taits sur son enfant: sa figure, ses traits, les

vertus de sa rnere, qu'elle aura; les soins A lui

donner, les chanoes de rnortalite qui peuvent
1'atteindre; enfin tout ce qu'un pare tendre et

passionn6 peut dire en pareil cas, Cette longue

lettre est une de celles qui peignent le mieux
1'interieur de Mirabeatt et Ia chaleur de ses affec-

tions, etle se termine par des reflexions pltis

graves gue tui inspir'e 1'int6ret de 1'enfant.

  Sophie, dans un de ces moments de dottleiir
profonde dont les Ames sensibles et culmes sotet

plus s"sceptibles que d'autres, avait parl" dans

une lettre h Mirabeau de la retva"rce d'"n nist"
tetcomrne de la plus prompte et de la pltis stlre,

  ' Mirabeau "e ee lrompe.t.il pas iei P L'amour patesvei

iie vient-il p"s d'une uutre eouroe que 1'atnour, quuiqu'il-

puissent se trouyer reunbP N'est-il pas eotnmutb de voib'

des hotnmes et des femtnes eh6rir avee une p"rfuite tori-

dres}e 1'enfnnt qu'its auraient cu d'une personne its vou

pres indir6reiite P

--s.-.--i

.
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en cas de besoin , contre les tourments du otmir

quand ils deviennent intol{erables et sans fin.
Mirabeau, qui avait eu plusieurs fois la meme
pensee , tire de la retrette de son amie un h-pro-

pos sur le sort de sa fille s'il venait h mourir;

toute 1'expansion d'un eceur paternel se trouve
dans ce rnorceau.

   , Tu n'ignores pas quej'aime assez ta reoette

ndu pistolet, cornme expeditive , sare; et celle-

"1ti n'est pas d'une bonne reti"ne'.Cependant"
.faut.que je te fasseA ce sujet quelques oourtes

nobservations: elles sont n6cessair'es ti tout 6ve.

,nement, naturet s'entend; car la bonte, la
, c6teste bont6 de M, Le Noir eloigne tout projet

" funeste. Mais enfin, rna Sophie-Gabriel, je suis

.mortel ; la feuiSle d'automne jaunit et tombe ,
e et 1'orage emporte aussi la fetiille du printernps ;

,ainsi tout dans la nature appelle 1'homme A la
, resignation. Je me porte assez bien dans oe rno.

" rnent, la nature et l'exercice m'ont fait robtiste,

,je n'ai que vingt-huit ans , j'aime la vie puisque

,je t'adore et que t" me cheris; ainsi je puis fixer

-un moment tes yeux sur un 6v6nernent tr"s
"improbobte. inais dans 1'ordre dps possibles.

  ' 11 avait plaisant" ptus haut sitr tles tyreettes de bonue,s•

famint}s, dont Sophie vnulnit tliire tesage,

I•  .2,)
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 . Je connais 1'exees de ton amour, de ton cournge,

 .et rnerne de ton audace; je seis que tu ne vis
 egu'en moi et pou:' moi, gue tu n'as jatrtaiscru
 . pouvoir ni devoir me survivre , et que le pre•

 .mier mouvement te serait probab1ement fii-
 " neste si je perissais avant toi. Mais mon arnie ,

 ,regarde ton enfant, regarde cette image naive

emaintenantexpos6e sous tesyeux.Ta prisonne
.saurait etre perp6tuelle, ni rneme d'une eer-
.nine longueur', et la mienne n'oMe aucun
b terme, Si une rrK)rt pretnatur,ee m'enlevait h toi ,

,Je ne pourrals rlen pour mon enfant. Ne se.
,reit-ce pas une ralson de p:us pour que tu te

,conservasses pour elle. Tendre Sophie , laisse-
,n-tu ce finiit de mon amour expose, nu et
.sans sooours,i tous les outrages du sort, men-
- dier sa subsistance , et trainer notre sang dans

,la fange de la plus affireuse midereP Non , non,

. mon arnie , tu ne lui laisserais pas pour heritage

-le rnalheur de son pi}re, tu veillerais sur elle;

,tu honoreras dans ta fille ton araant,A qui tu
pdonnas un titre plus sacr(S , s'it en est "n. Ce

,serait m'etre fidble gue de cherir ma filte, de
,Itii continuer 1es soins que tu me prodiguer;

  ' MIr"beau fnit atlusion " ta tnort du m"Nuis de Mon.
nier , As" de soi:ante.guinse nns , qui affranohirnit Sophie-
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 " elle essuierait tes :armes , elle adoucinit ta perte,

 - si ,elle .ne tlen conro1ait pas. Si la thux du temps

 " m atteDgnait avant :'Age ,                     il rne semble gue je te
    -- "quitterais avec rnoins de regret si je te laissais

.ce premier gage de mon amour, sij'emportais
 "1'espoir gue ta tendresse pour la fi11e que je te

 "donnai te fera supporter ma perte, gue mon
"amour me survivra et sera rNSChauff" dans le
. ocmir de ma filte lorsque Gabriel ne sere plus

n(IUe Poussi(}re,n '
  La tendr,esse de Mirabeau se partagea long.
ternps entre ses deux entimts, celui qu'il avait
eu de sa femme et sa fi11e bien-aiinee. Si eette

derniere lui venait d'une rnere qu'il ch6rissait

avec passion, son fils n'en perdait aucun droit
sur son ooeur; il mettait le plus grand empr-es-
sernent A savoir de ses nouvelles; il se plaint sou-

vent que madame de Mirabeau lui en refuse,
  eUne phrase de la derniere lettre de mon
.amie, et qui renferrne une observation aussi
.profonde que le sentiment qu'elle exprirne
,est tendre,rn'a donn6 beaucoup A penser,ecri-
-vait.ir ti M. Le Noir': c'est le pire e"'on aime

. dans ses enranti, dit.elle ; oui, plusje t'exarnine .

"et pltts je m'en convaincs:on aime dans ses

' iza avr" e778.
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 "enfants l'"tre qui lettr donna le jotir',ett'af•-

 , fi!ctioii p:)rtic"liiirc h l'enthnt est 1)roportioi"iiN'

 ,A ce sentimet)t primitif. J'en p()urrais donnpi•

 . rnillc raisons: ce 1vaiichant impSrieitx est nat"-

 ,rel,il i}'cst point i"juste; mais Au.ctelA d'im

 ,ceptain point it le deviendrait.

   ,Eu mc'ulitant stir leg Iimites qu'on tloit ltse

 ,donner pouv qit'il t)'eii r"sulte point de pri,-

 , fes'ences d(,naturc'!es, jc me suis sdv"rement in

 ,terrog", J'ai (le{ix enfants : 1'un doit lejour k

 , une mbre quej'oublie pour tK)n propr'e int6":t ,

 ,et qui n'a aucun droit h r"clamer stir moi;
 ,1'autre est n6 dans tes flancs d'une femme qite

 ,j'idolAtre, qui m'enchaine par tous les lieng
 -de la tei)dresse , de 1'estime et de la r'econnais-

 ,sance. Il est bien difficile, il est impossibl,'

,m"me qite je n'aime point tna fi11e plus q"e
"mon fils'. Cependant ce fils n'a et ne petie

  ' Erretir mantreste : on pourrait citer des eremples de

femmes qui ont tendrement "im6 teurs "nfonts, guoiffue
n-s d'un ptt'e dur, inluste et haT; ou d'hommes qui o"t

ett la meme tendresse pour des enfants n"s d'une m",re
qu'ils n'aStnaient pns. Mirabeau Lui-meme oh6rissnit 1'en-

fant de n)adatne de Mirabeau , gueiqu'lt avouequ'il ne fu{

jmnais 1'anumt de celle-ci.

  s nest inipossiblc : c'est tiHn question ; Mirabefttt d"t'ni-

sonne ici, cotnine il le fi)it totitcs lcs Cois qu'it veuti""ti-

ficr un trnver- "" u"e passi"n tl ui le doinine,
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 N;tvoir aucun tort envers moi ; je le ct'uis vrai.
 "u)ent mieii; je te cheris : mais chaque jour,
 .chaque instaut offre m" tilte b mon imagina.
 " tion, et je suis force de m'avouer A moi-mem{,
 ,, que le souvenir de mon fils m'obsede beaucoup

 .moins, Apres tout, puisqii'on ne daigne pas
 )m'en doritier de notivelles , je suis heureux que

 " mon inquietude A son sujet soit mod6r"e. J'ai
 , sacrifie jusqu'ici le dtsir de m'informer de tui h

.une repugnance trop juste,.. mais enfin it ne
 efaut pas sacrifier t'amour paterne; h une rt•

 . puguance, quelque fondbe q"'elle puissLi dtre :

.tout ce que je veux, ce sont des nouveltes de
. mon fils, et j'imagirie que madame de Mirabea"
"n' osera pas m'en retilser. "

  Onne sait poutquoi Mirahr}a" s'opiniatre datbs
cctte :ettre ti faire tort " so:1 cceur;it empnoie

"videmnient itne fausse logigue pour montrer
(lu'it aimait moins son fils que sa fi11e ; mille pus-

sages de sa correspondance d6mentet)t cette us-
sertion , digne d'un homme faible, et il ne t'{S,-

t;{it pas : mais s'"tallt entet" th soutenir que c'est

le pere otda mbre qu'ot) aime dans t'enfarit, et
ti' uyant jamais aim6 sa femme d'un arnour d(,
c{retir, il fall"it n"cessairemcnt gu'il er} tirat 1"

{'{)iis('guence {ltt'il "iu"tit mi(,ux t'(,itl:tt" cl(, s".

I)tbit' que vcltti dt, ttva{l,at){' de Mir"1)e"{t. Au sur-

-t
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   plus, la demande gu'i: titit " M. Le Noir de
   nouvelles de ce fils fut sutisfaite1 rmtdame de
   Mit-beau 1ui en donna. 11 lui tepondit':
' .J'6tais inguiet de n'avoir aucune nouvetle
. ,de monGlsdepuis1es derniers jours dejuiltet,

   ,gue je vous al ecrit pour yous prier de m'en
   ,donner quelquefois ; et quoique j'expliquasse
   .aisement votre silence, il m'aMigeait. Je suis
   " ttNbs aise de suvoir rnon Ms auptes de vous, Les

   , soins les prus empress6s ne remplaeeront qu'i rrP

   , parhitement la tendresse paternelle, et puiague

   ,mon Ms est prive peut-(etre peur toute sa vie
   ,des embrassements de son pere, je d6sire que
   .ee"e gui            lui donna le jour 1'en dedommage.
   .Tout oe que vous m'apprenez est trie)s satisfai-

   .sant. On ne peut pas former de pronostics
   ,bien justes sur un enfant si tendre,mais je :ui

   ,souhaite en effet, pour son propre bonheur,
   ,plus de douceur gue de sensibilite, plus de r6-
  .flexion gue d'imagination, Qumt " sa consti-
  .tution physique, cet objet prvque unique des
  . roins d'un premier educeteur , elle ne peut qtie

  ,gagner h la campague; et j'espere qu'on le lais-
  ,sera jouir des benbfices de son Age, je vettx
  .dire de la libert6 la plus active. Il se cassera te

, t4 octobN i777,
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 . nelz quelquofois, rnais il s'en portera beaucoup

 ,mieux, et deviendra beaucoup plus fort. Vous
 .avez et6 inocu16e, madame;afnsi M. de Ma-
  , . mgnane ' est partiscn de eette ntthode , et vous
 ,devez vous en louer; mon pere a ldt ino-
 .culer mon ntre, et ne se refusem pas sans
 ,doute aux           m(}mes precautions pour mon fila
,ll,on ,age permet cette operation bienfibisanbe;

.Jespere que vous insisterez pour q"'elle :ui
 .soit faite bient6t, etc, ,

  Malgii 1es recornmandations de Mirabeau , an
femme mettait peu d'empressement h 1'instruire
de l'6tat de son fils; il lui en ldt reproche '. e Vous

"rn' aviez 6crit dans un bulletin du a novem.
.bre i777 , lui mande•t-il, que M. le ootnts de

. Mirabeau ierait exacteirwnt inrormJ des progr,i}e

)gue reraie son fits. Si vous n'aves pas entendu

,par ce mot prosrbs les trois p6riodes de la vie
,humaine, l'enfance, 1'adoleseenoe et la virilite,

,il me      semhle, madame, qu'aprNes sept mois de
,silence il senit presque temps de m'appren-
.dre si mon          fils existe, ,
  Il 6er'ivait cette lettre , comme oin vient de voir,

en avrit, et au mois de novembre de la meme at).

'Pbre de tu-dame de Mirabeau.
, t3 avrit i778,
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neeitappritnamortdecetenfaut'.(.;ettepS ,ale "Songue,etpeut.(}trelaptusfortun(Se,carson
itouve"eatteignitsonc(reurdeplusd'un c6te•' .pereethtet6bonettendre.Ah!oui,it1'ei)it6t",
elleaffaibtit1'espoirquipouvaittuirester
qu'ilneperditjamais,derentrerunjourdans

vet ,eteatmontr6pourledefendredecetixqui
-nelesolltpas,uneforce,uneaudaceetdes

sesdroitsd'epoux;sonfilsetaitentre
t'ernmeunlienquinepouvaitque
puissammenthcebut:d'una"trec6te,

luiets"t

cuntribuer

lapertv

.r'essoureesqu'itnedLSvelopperajamaispour'
-lui-merne.Iln'estptuscetenfantquejen'aipus'
,embrass6depuisleberceau,maisqui,tule

decefitsunique1'affectaitprofond6ment ;ilen ,sais,futtoujourspresent"mouc(pur,meme
parle"Sophieavecunattendrissement oi' i1'on .aumitieudesdelires1espluspassionn"de1'a-
voitguesonAmesouflfit'ait'.

`Monfits,cefilsdontturneparlesunepagr
-mour,Iln'estplus;ettoutcequej'aiappris,delui,c'estsamort.Ilyadeuxmoiscependant

penti6reavectantdetendresseetdebontd sce .queM.LeNoirmeprocuradesesnouvelles;
.fitsestmort.Jenetiensplustilavie guepar ,ellesetaientsatiafaisantesetdouces.CL)rayon.
,toietcetautretoi-memequivient denai- "dejoienep6netraitdansrnoncceurquepour
,tre...Ehbien,Sophie,cetteidde memeade 3terendreplusaccessibleaucoupquim'etait
,Iadouoeur.Conserve.rnoimafi11e, qu'etten) ,r6serve.Ah,Sophie!ilap6n6tr6bienavant,
,soitpointpuniedern'etr.esicherte; conserve. "jet'avoue,etj'ai6prouv6qu'onavai'ttoujours
,la.rnoi,quelepeuquimerestedemon bon- "tropdeforcepoursouffrir;maiscequetoiseule
,heurnesoitpointempoisonne.Cet enfanta npeutditrecomprendras,lar"flexion,loind'aug.
.biendesorages"essuyer;i:estn6dans ladou- .menterlesentimentdecetteperte,lediminue,
,teur,malsilaeteconcuauseindela feticit". .Ah!s'ilnem'enco"taitquetesdeuxtiersdcb
nHelas!monfilsavaitresist6auxpremiers ac. .mufortun{,pourC,tretout-ti-fait6trangerA
"cidentsde1'enfance,etpromettaitlavie laplu•g ,certainsetres,quejeinecr'oiraisheureux!

-Centmitlelivres{lerer]tenemecotlteraietit

tIt6teitndenootobrt,i773,ettnuur"ttr"
t77S•

,Leltredui"d6cetnbrct778•

novctiibrc
"});tsunso"pir,})"stutvegret,Eh!({ucnepui.!e
"iv;tiaprix{letotttct'(luitni,t•estt,r;"'oir"}oti,,tik!,,

'
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MirabeauaprouvedanssesouvTuges

avalt(hesid6esjustessur1'education,
bornesde1'autoritepaternelleetlesdevoiredes
parentsenveNleursenthnts:cornment
serAciterlemoroeAusuivant,qti'ilcomposa

qu'il

surles

sernfu-

--"sanoes,atnsivousnesavezpassij'auraiset6.bonptre'.Maisvousvousdeveabvous-m"me,,etvousdevrezhvosenfantsdeTespecterma

ibMaSII:tlllXt:ritgpU/anusl,VmOausisl::urptl;ljveerenezsedraal:spcerot-

pourcefilsdontlamortl'aMigeaitsi cruel. tsouvragecequidemoifutestimable,monamour
lement?'-J'aiunouvragernanuscrit,dit-il,qui

,blernentneverrajamaistejourde
Proba-

.monv).

ldpo.r,'ti:a.V,lirl:6i]i;tdi:.ji".rt6Cei6ge."mh,:il}x':po..t.r..rLag"derfautesdevotrepete,etquesesfautervous

,vant',maisquiserapeut-treconnud elapos- .serventdelecons;gardez-vousdesexcesde
.terite;ilfinitparcesrnotstouchants, .qulsont "cetbesensibilitebrfitrante,guifitsafeliciteet

,maprofessiondefoisurlesdevoirsetIes
tpaternels:

droits "aussisoninfortune,etdontilapeut"tremis.Iegermedansvotresang:maisimitezsoncou-

,Etvous,monfils,quejen'aipointembrass"
,depuisleberceau,vousdontj'arrosai
,rnesleslbvres"gonisantes,lejourrneme

dela",Oll

..rage;Jurezuneguerreeternelleaudespotisme."Ah!sivousdevezjamRisett'ecepabledele.flatter,de1'invoqueretdeleser'vir,puissela

,jefusari'qete',avecunserrernentde
.rn' annonpaitquejenevousreverrais
,peudedroitssurvotretendresse,'

.mortvousmoissonneravant1'age!Oui,c'est.d'unevoixfermequejeproferecevceuter.brible..,Monenfant,aimezvosdevoirs,aimez

.n'airienfaitpourvotrebonheurnipour votre
"educittion:onm'aamch"Acesdouoes -- bs:vo"svoulezetreaim6.Cesentimentestle

iC'estceluigu'ilfitimprimereui78a,sousIetitre,Z)es

tettrveelecachetetprkonsd'dtat,avel.in-8'. Voyel

.seu !quirendeunhommecapabled'unejoie,vraieetdurabte;c'est1'antidotedespassions,devorantesetleremedeuniquecontreled6s())s-

tom.11,pas.{}gdeeetouvrase,
Mitabeaucomtnenvadee'ent)ecopercne777, 'Sonfilsvivaitencore,ninelMir"bcnuav"itaniles
jllenteitdsonarrestntionpa"rTechAteaud'lf, Lc'tttts(ltcarht't"vantneven)bret7..S,t

"-.,.
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.poirdesevoirdeperirsoustescoupsdu
nEst-itnecessairedefaireunpp6cepte
.snour"cettxthquionadonn6luvie?
nlespar1'attraitdusentiment,sivous

temps•••
de1'it-'Elevez•

voulez

.Ie"rnffretisedecraindrelamlshretrourlafi11e"de.gophie,cetenfantpr'"cie"x,quiportevotr(.

,amigdatissesveines,sivotregon"rositenemenrass"raitpas.11n'espd!requ'envous,cemalheti-

.gueteurAmetepondealay6tre.
,monfils,etn'oubtiezjamaisquevous
.dedroitsureux(ru'enproportionde

•.voirsetdelamanieredontvoustesaurezrem-

Apprenez,'rlaurez

vosdc-

er'euxfruitdeuosamours.Unarri3taprivdS.o-
"phicdetoutsonbien';cen'estprobnblemcnt
:,q;::.`le,.YRi;hmli'ia",'s.e'"'tX:.:;,:}.f?.'::l'i.',q,",f.`:.l:

,plis;quevousseriezunmonstre sivouseticz ,raitSansvouslerebutdecettefamilleetle
,plusshvereenverseuxqueleslois,et queles ntristejouetdescoupsdusort.Monfilsvient
,loisproscriventdanstouslescaslesor'dresarbi-
-traires.Sachezenfinque,pourqu'ils
,votrebonheur,itfautqueyo"svous

fassent

eccupiez

.demourir;monfrere'sera1'objetdevotre.generosit6sansdoute.Celaestjuste,etjenopsaisqu'approuverd'avancecequevousor.don-

.dtileur;etsoyezplusheureuxquevotre pbre.. nnerez:maisvousneferezpasuntortbiencon-
Apreslamortdesonfits,toutesa

seconcentrasursafille:il"taitalors'c.ommod6',ilseplaignaitdernatadies

tendresst,

fortin-

graves

''.
sid6rableAvotreh6ritier,quelqu'ilsoit,en
f!onnantArnapauvrefitleunetrespetitepar-tiedeceguevosbontbumedestinaient.Dai••

tt"1pouvasentcompromettresesJours; cesdeux
" gnezlamettreal'abridesorages,6machbre

circonstancesled"terminerenth6crireA
potirtaqueDleilconservatoutesavie

samthm,.

utletctl-
dresseinalt6rabte,etquilepayaitde
luiparlede1'enfaiitdesonatnie'.

retour:il

,

-elleaceluideSophie,eltem6riteraquevotis
nelam6connaissiezpasaufot}d(ttiv6tre.,

.Maman,sijesuisdcsti""thp"ririci, C(t(Illl

.estAtimoinspossihle,j'expirer;tiavec ti"etlott-
iSadotluifutrenduepRrlasuite,Voyesplusloinlit

r6vlsienduproce'gdePonterlier,

.t N"vembret77S, 'LevlcoiutedeMir"be"u,deput"cotutne-t)nt'i.ltre
Lcllrctlut!)no)embi'ci7rS• /tu:6tnlg.gi,.nt,raim.J'enparterniAill"tir/.
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  Au milieu de soins si divers, de tant de dou-
Ieure et de peines d'esprit, Mirabeau ne perdait

point de vue 1'importante affaire de im liberte.

11 mettait en mouvement au dehore tous ceux
de ses amisqui pouvalent y travailler. Il ne ces-

sait d'tlerire h M. Le Noir pour le meme objet:

la mort de son fiIs peuvait changer les disposi-

tions rigoureuses de la famille ti son 6gard; il
essaya de la flechir en demandant de passer en
pays etranger. C'avalt toujours et6 son intention ,

it y trouvait ptus d'une convenance ; mais il n'en

obtint aucune TNeponse satisfaisante, ou plut6t le

silence tint lieu de rwhs. Dans son chagrin de
voir sa detention prolongee, tant6t it en accuse

su femme, et tant6t il se plaint que son pere ne

le retient A Vincennes que pour disposer pltis
aishrnent de son bien.

  c La mont de mon fils et ta desunion qui regne
, entre rnadamede Mirabeau et moi fournissent h

,monp(e)reunptetextepouragircontrernesdroitt,
n(icrit-ilA M. Le Noir. Ma rn"re a rendujusqu'ici

,1'execution de ses plansirnpossible, en refusant
,de don"er son bien h totit autre qu'A moi, et ce

)n' est pas th le moindre rnotifque mon pere ait
,eu de persecuter son infortunbe "pouse, Mon
, ptre a l'ame :a plus haineuse qui fut jamais; j'ni

,blesstS son orgueil et sps amours; ses proctS.d(;•g
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 ,envere moi ont et6 barbares: vone trois crimes
 ,qu'il ne me pardonnera pas; mhis il sutlirait
 ,de.sa cupidite et de ses pecunialres,
 ,qyi ne sont pas mediocres, pour le poussera
 ,m ensevelir ici. Ma mere est rrtar'i(Se suivant la

 "coutume de Paris, elle a dberarhe que je serais
:,s2".Rse"i#'Gs.ij•Laz".i]':':,::.ptY.t:,g6eilLf,e::•l,.'".

         . ,stant en Jouissance, et mon pdre perdrait 4o i
 n5o,ooo liv. de rente: au ljeu de cela, je suis

       au monde; rnon pm s'est fait normier tmort
 ::,1i.radl,e"lit.e;,ti:,e,".'.u,ne,"n,t,::.l.ic,ti;.o.n.irla/6.g.,aie,e.t

 , cachet; il est A 1'abri de tous les 6venements hors

:amfi,i,,a/il:e/b;6fi,Q.u.eiIIIil,.L/ei,l?,lr,J'.ugpe.s"il.niasG,p,a,.s

. Pere impitoyable'. "
  A ces considerations pour demander sa sortie
/il,o:n:,:•:'!/i,'gtllt:;;d:.:l:t:,tr;exS;.::/Vi,/tiii.i.,:,,i/7a,1.':.;cg.Z,,S:ie:•,aS.:/j

ts barrasse chaque jour de maniere a faire crain•
1S.re,q.u.'l:.nlta;'e.':o:,:)zi'a:e.e`1.".:h.je.:".`:.r?ils'gli

.k charge A moi-meme, ma t"te, mon c(eur ei

, Novembre i77S,
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n mon corps sont agalernent rnalades. Est - il donc

" si diMcile de m'accorder de passer dans un a"-

, tre pays o" merne dans un autre monde ? Que
.craint mon pbre?si je reviens A t'importuner en

.France,une lettre de cachet sera toujours a su

,disposition, et ce sera na cinquantierne qu'il
.aura landw dans sa famitle. ,

  (]omrne une pareillc faveur n'etait pas a esp"-

rer, qu'elle n'etait pas au pouvoir de M. Le Noir,

et que 1'esclandre d'une dame de condition st3-
duite et entraan6e dans un pays 6tranger etait un
beau pteteste pour son pd!re de le tenir 1el aussi

long-tempsqu'ilvoudraiqleprisonniersentitbieti
1'inutilite actuetle de ses plaintes, et se bornah

solliciter quelque adoucissementdans son rN5gime.

  I.a maison de Vincennes est composiSe de deuN
parties, te donJ'on et te chttteau, (]e dernier a 6t"

cong. truit en grande partie dans 1'avaiit.dernier

siecle; il estplus grand,plus sain que 1'autre : plu-

sieurs prisoimiers y ont pasi"5 te temps dc letir

(16tention ; Mirabeau demande b y etre admis.

  " Si M. Le Noir,dit-i:, ne peut rien obtenir
. pour ma libert6, je Tne borne b te supptier de

"rn' obtenir un changement. de prison. IA m"-
n niere dont .ie me stiis lnu" de M. de Rougemoibt

) ne permet nssuv"ment p:ts (te penser l{uc. j'ai(, ;,

.in' en plain(tre, et si i'avaisguelqtie "spoird'ol}•

.
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 ,tenir le ahdeee" oth il cornmatNie, oe terait tout

 .mon dtsir: ce n'est pas sa fi.ute si l'on m'n
 . cboisi une prison destin6e aux'criminels d'etat ;

 , mais il n'en est pas moins vTai que t'ordre de la

 ,!naison est si exoessivernent sevin'e, qu'il est

:i'.M.Ig1[l!:211t:Illil,1 ,"e je "'y per'is,e pas si j'y i,este

aKi2re'i,Oljti&t'tP."Sotr`g"u'ameffvOe"urC`TurnpePut`gnpan'k'

relichement gui iNegnalteu aAa"a", il n'etfectuat
F..".r.,Stlli.:3.cu"ixr/ietr.ti,e."re.remoS.//:,ee`",MCza.d.e"ten.".Ii,ipa.ee.,.,ujY,'..:

IS'/rO.".:,S"df.,O"l'.fi.":l"tda.Ues,l:'.2"li':'rvt..Pl.',",

que des objets qui n'int6tww-icnt occupq}rent sa

penke , sa captivite lui devint moins intoltrable ;

ses regrets amers, ses tourments thrent adoucis
par tes jouissances qu'une imagination vive, un

o(pur chaud,            des 6tudes littettnires et son cott-

qratli•9s':"S'ed'VreCssa'::':'::'s'e/t'S'lh'Llt'l'e'l7a'("S•taetile9eohrl

fident de ses projets , et tes embeltissait dans son

imagination par 1'espoir de t'y associer un jour.

Cette illusioi) gnchanteresse devenait en quelque

gorte une r6atst6 chez Mirabeau par ta confiance
d"t'il eut totijours dans te steccbs (te ses desseins,

.-
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et dans ta j"stesse des combinaisons de suti es-
 prit.

   Une oecupntioei cherie, et qui rendait moing
loeigues 1es hetiras de sa prison, etait encore de

s' entreteiiir du min et de l'edtication de sa fi11e

avec sa met.e. Jamais peut-.etre la solSicitude d'uii

1)di!re iie s'est manifestha sous des formes pttis va-

ri6es et pltis airaab1es, (;ette partie de sa corres-

pondanoe est "ne des plus inter!essantes,et la
plus proptve " (tontier eine idde des sentiments
doux et passionnde dont it etait susceptible.

  1vrais la mort de cet enfant consolateur ne lt,

eaissa pas jouir long-temps de cette agreable dis-

tractioei. Sophie-Gabrielle lui fitt ravie th 1'agu d(,

deux ans seiae jours '. De la plus belte esperance,

et elevee " Deuil , prdrs Pontoise, chez le nomrnt;

Quillet, oth elte 6tait en nourrioe , elle suocombe

a"x convulsions (lui acoompagnent quelquefois
le travait des grosses dents chez les enfants de

c,et age. J'anticipe sur les ev6nements pour entrer

  '.Extrait du reeistre des sipultures de ln parolssc
dc Nott,e.Datnc de Deuil, dioc6se de Paris, i78o, Vnn
t7So, le g4 mal. n"t6 inhume dans le eimetiere de eette

paroisse le corp- de Sophio•Gabrietle, d6oddee d'hier.
ches JnLnues Quiltet, ehea lcgucl ctle 6tnil en noitrrice;

fitee de de"te Marie-Sophie Kicherd de Ruffey , epou-v de

et)ess"re Ch"rlept-Fr"ocois de Monoier} eto, n

J
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 dans le dftail de ce nottveau sujet de douleur
 pour 1es det" amants. IJ'intensite.en fut dimi-
 nttde chez Mirebeau par 1'espoir gui commen.
 pait A lui apparattre de reoouvrer sous peti sa
 libert6, et peut-etr,e de retrouver Sophie. Des
 negociations set'ieuses et suivies 6taient entam6es

 peur cet objet, entre sa farnille et ses amis,lui et

 sa femme. Mais, quelque adoucissement que cette

 esparance pOt apporter A son chagrin, il ne res-

 sentit pas moins toiite 1'arnertume de ta pente
 (Iu'il     venait de faire. Quelle nouvelle h appren-
dre h une m(he cornme Sophie ! (tar elle ignorait

ce funeste ev6nement. Mais, contre toute attente,

cet pe femme douce, que le rnalheur usait depuis

tro ,ls ans, supponta ce coup avec un couragt,
qu,on ne lui aurait pas suppos6. Peut-etre qu'a-
pres les longs tourrnents qu'elle avait 6prouvda,

ceux qu'elle craignait encore, regarda-t.elle
comme un bien gue sa dile ne rat plus exposee
th de semblables malheure , et que la mort vtnt

terminer sa carriet'e avant d'avoir connu les mi-
sdres de ta vie.

  Im lettre gu'elte regut de Mirabeau 6tait faite

potir t'afferrnir dans ses motifs de consolations,

guels qu'ils fussent ; Ies ames sensibles, rnais for-

tes , ont le prtfoietix privilege de saisir avec eM-

cncit(', ct, qui peut adoucir lettr,g peines, et (t(,

                               •a4•
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substituer aux regrets ardents et tumuttucux des

autres caract(eres une uistesce douce et m"taii-
eotitlue gui 1cur reppette 1'objet moissonne par

ta mont, zans d6cbirernents int6riorm. Ge gue
Mirabeau lui dit dans sa tettre 6tait bien propr'e

" fajre naatre ou d6velopper de semblables sei)-
timents; Sophie en avait tous les germes dans

t'ime'.

  c Mon amic , le rnoment est venu de rne prou-
n yer ta foree et 1'etendite de ton amour. ()erttss ,

.j'en ai regu des preuves sans nombre et bieti

.ch(im,et cependant tu n'as point encore 6th

. soumise h une ept-euve aussi deticate. Tu le sais,

n 6 mon arnante , la tendresse de Gabrle1 est sans

. bornes , mais elle a tous les caracteres d'arde"r

-et de fid"lit6 qui cornposent son etre:rassur"
. par la ferrne conviction que rnon cx]eur n'exige

sque le nibut qu'elte paie, je me croirais peti
n aime , si je ne 1'etais uniguernent , si quelque ob•

"jet dans la nature pouvait te distraire de ta pa,.

. sion, ou te rendre difficiles tes plus grands thi-

,crifices... Mais, mon Gabriet, doutes-tu danc
ng"'un sac"' "oe, euet gu'it eoit.guand it t'est ot-

,rert, "e soe't u"e!'ouissanes?,.. Voilsi ce gue mc

, vb opond tout bas ma tendre Sophie en lisant ceci.

i aSmnt I7S"•
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 •• Non , non , bonheur de ma vie , idole de most

 -cr(mir, je ne doute point de ton.courage,je sais

 ,qu'il ne cotlte rien i ton amour, et cette icl6e a

 ,soutenu le mien dans oe mornent oth il me faut
 .te dernander ee dont j'ai h peine la force de te
 ,donner 1'exernple,

   . Ch"re amie,loin de nous tes m6nagements
 . des An)es pusillanimes,.. Notre enfant n'est plus !

 , Eh bien ! je te r'este : ttt m'aimaisen elle; rends-

 -moi tout 1'amour que tu lui portais, et que ton
 .affection, jusqtt'ici divis6e, se concentre en uts

 ,settl abjet... O mon tout! 6 mon bien ! je vois
 .!es (touleurs, et tu sais si je les pantage. Helas!

.Je ne puis de mememeler mes pleure aux tiens!
.L'amour ne peut imposer silence A la nature,
.mais il peut et dott ta eonsolet•; il peut et doit

.obtenir qu'un d6couragement funeste ne nuise

.pas i ses plus chers interdts,a ta sante," ta

.vie. Fais.moi donc le sacrifice, non pas de ta
.douleur, mais de ses tgarements. Verse des
,larmes, repands-les dansmon ea)ur, "panche

.tes regrets; mais n'en aiguise pas la pointe.
,dej" trop acevee, par une opiniatrete gui t'ai'-

"racherait b tes devoirs,d(hap6reralt ton ami,
"et lui ferait prendre en horreur lu vie, "vec
" t,aqttelte tu dois le ri,cotu'itier. 1'u te peuN Nt'"lt'.

,b mon ange ! Um cri}re afft?tix voile k mes re-

."1
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 ,gards le bonheur. Toi seule,qui te souleves
 ,toujouri , peux le d6chitm, toue-ti.fait. Tu vois

 ,guel est mon sort, tu vois ti qtielle epreuve
 -j'6tais destin6; veux.tu que ma eeule conwla-
 , tion , la conviction d'etre infinirnent alme, rn'6

 ,chappe encore? Oui, je croirais etr,e aim6 fai-
 .blement si la mort d'un enfant auquel, helas !

              --t , nous ne cornPtionS Pas SUrvlvre , mats que nous
 , savions cependmt ne de la condition des mor.
 ,tels, te rendait sourde ti ma voix , h mes con-

 ,solations, " mes caresses... Je sais quel bon.
 ,heur tu te promettais de cet enfaut, et quel
 . plaisir c'6tait pour toi de projeter le sien, Mais

n osemptu dire gu'il n'est ptus de bonheur pour
ntoi dans le monde, quand tu peux tout pour
,Se mien,quandj'existe, quand je vis pour toi,
,quand je tornbe peut-tre au mornent de t'etre
, rendu?... O mon amie , nous sommes dej" trop
.payes pour regarder la rnort comme la plus
,be11e invention de la llature. A cornbien de
.maux peut-tre a.telle ddrobe ta fille!c'est
,donc sur nous qu'il faut pleurer, et les plettrs

,que commande 1'amour de soine doivent pas
.long-temps prolonger ta douleur quaud ui)
b setitiment plus tendrei et plus noble lui or(lotmc,

.de se calmer,
  . Hetas! nia Sophie, ,ie te disais il y " qtwl--

'
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          .  . ques mots ces parotes toucltantes (t'un ancien :
  " Lts r"ndraitks des enfants tont tou!'aurs nrdivta-

  . turtEee lornyue tes tniret r aseistsht. Cette maxin}e

 . est vraie et touchante , mais combien de mbres
  -se d6solent sur leurs enfants vivants!et dis-
 .moi, si tu pouvais, loin de 1'etre, t'arr(}tcrsur
 . Ia timite de 1'existence et du ndant et lire dans

 , le livre des destin6es, r(5ponds.tu qu'en voyant

 ,la longue liste des maux qui t'attendaient tu
 ,voudrais exister? Non, si on te 1'offrait sans te

 .dedommagernent de notre nmour. Eh bien, cet

 .amour te reste : cet arnour me console d'tene
 ,vie tissue de larmes, de p(Srils et de doitte"rs,

 ,QiN! diyje! il me :es fait oublier en me rame-
 ,pan,t h to.i, ,i toi: dont je n'6tais pas ttigne, et que

 .Je n aurals Jamals trop cher'ement paybe. Sophie,
 ,ma ch"re Sophie, je te conjure et j'espere que tts

, ne refuseras pasau plus tendredes amants , Aqui

.tu n'as jamais rien refute, de mettre un terme
,k tes rngr'ets , et meme d'apporter dans ceux
bqu'il faut t'accorder "ne moderation gui calme

.mes inquiAtudes sur les suites qu'tm si fatal
,tSv"nement pourrait avoir pottr ta sant".

  , Tu me plaindras sans dottte d'atre obtig(,
,de te dontier cettp cr"elle nouvelle. H"las! si
"j'eusse 1)ts te lu dire en te serrant (tatis nies

,1)ras, nos ctvurs eit s'unissat)t se stir"ipnt ;nii-

.e
.
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 "tuottimt forti6ts, Mals 1'absence aigr,it tout.

, .J'ai bana"ee.si je te ditiis sitot quetle perte

 -nous avons faite; mais la crainte qtre tu nc re-

 " gusses ce coup d'une a"tre maln gul ne "ureit
 " pas te 1'adoucir, ma confianee en ton courage ,
 ,la haute opinton gtie j'ai de tn tendresse, et

 )qui ne me laisee pas douber que h mienne ne
 nsupp16e suMsamment " cette privation teni-
 -ble, m'ont engag6 a te parter sans detour. Ah ,

 .Sophie! ton ami n'est pas moins rnalheureux
 ,que toi•,. Adieu . ma bien-aimee; montre-moi
 ece eourage que j'attends de ta grande Ante;
 .el{bve-la au-dessus du deuil od elle est ptongqSe,

 ,et ne pense qu'ti 1'amour eternel et inviolable

 "que mon c(mir t'a jttr(5, que mes tendres ca.
 .resses te repbeent,et sur lequel nul bras ne
 - peut attentcr.
   .Ta Mle n'a pu rNesister aux oonvulsions des
 ,dents. Sa nourrice est, dit-on, inconsolable.

 "Je prie M, Boucher de Itti donner le peu que
 ,je puis dans cette triste oecision. Ceux qui ont

 ,aim6 motre enfant ont des droits sur nous...
 .H61as ! tu ne verrbas que trop gue c'est 1: rnain

 .appuy"e stir rna plaie que je cherche b guerir
"ta tienne.,

  Ck.,tte mort, si do{tlourettse attx dettx pureiits ,

;tptanissxit qitelt")es difficttttdw pour t'ar:'ai)ge-
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/k'lli.'Iill"ii'/l,',..l'/l!ili'ttk/lillii/llkdtid,O"X,ili/iia.IS/f/:ui./i'ty•,.,",.,.,eg•tbu'iioi.li"

/V6.g.e"tt,i:e.,,:.re:tt/"1ue,ljiSti,:1.e:f:dn,eez.'n.f:o,,.'scdil

   Tout oe gu'il ne donnera pas dondnavant b sa

:flco sX`,'$"S,1.,1-j'kPiiireilecIl,lrilreild'l'lll'PMami'iii/ill•llll,e,.Sm,e,1$,,S:"$11rl:"

})tcuniairvs devenues encor,e plus ndwhes
vers 1'"poqtte (le sa sontie.

  E, 11e d6pendait surtout de son p(.re ; c'"tait lui

({i"l fallait aitiener A la demun(ter au niinistre ,

oit plut6t h ite pus s' )' oppower; c"r M.                               de Mau-
t'(' })"s lui-n)"nie comn)etisr"itA trouver t" d6ten.

,t 1.
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 tion un peu longue, b!als comme"t espGrer qttet

 que retottr vers la justice de la part d'un honimt,

comme le mat'quis de Mirabeau ? On en jugeru
 par la r(Sponse gu'il fit a M, de Marignane, qiai
 lui mandait gue son fils detireit de passer danti

t'6tranger plut6t que de consumer ses jours dans

ltne priron '.

   cQuand , dit-it , t'annee passee' mon fils nous
nfaisait plhider devant M. de Malesberbes,it lui

.demandait A servir, h r"parer, et c'6tait dom-

,mage de 1'ar'reter pour des ftedaines. L'usage
-qu'il fit de           ta condesceitdance et sorte de sur-
.sisque lui valurent ses beltes phrases fut d'en-

. Iever madame de Monnier et dc spotier ta rnai-

. soti. Il demande aujourd'hui d'atler servir chez

. 1'6tranger et inourir sur un champ de bata"1{r.

,tt n'a plus dans te fait d'autres exptSditions a

. faire que d'enlever sa propre femme pour s'en
.faire ttn otage, et tirer par ette le parti qtt'it

.pourra de vos biens. Plus une expedition esc
,fo11e, plus clle lui rit, parcequ'il prend eela

  ' Oii " vu pl"s haut que Mirnbeatt avalt temoisn6 cc
d"sir 6eatement " M, Le Noir; mais lci on tait allusien

"u temps u" Mirabeau 6tait " Joux, o" en etkt on lui t"iss-

une Nses sranae liberte.

  'Septembre ,777•

--
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  .pour de n'bolaL Uen aura toujours les rnoyeiis
  lfi"eenifeal':esre'ssea':'tiX":hted"(lt16"pae:'gin:'eb:g"twtl

  .lande, Or,quand les int6ndts et ta sareted,!
  ,madarne votre fille ne me seraient pas sacrds
  npar les liensdu devoir,je n'ai ni le o(=ur ni la
  , thte faits de rnanibre A etre insensible ni a ses

  ,malheurs, ni h ses bonnes qualites, nva 1'ami-
  , tie' .qu'elle m'a ternoig:iee. Voil" , monsieur, mon

 .un,qtie motif. Vous avez trop de justesse {t'es-

 ,pr:t pour concevoir qu'ti cela prd!s je n'aur"is
 ,,en perspective que le prornpt d6no"ement de
 nmes peines A cet agard, et la cessatjon ae ines
 )d6penses; que les unes cesseraient dtt momeut

 .gue je 1'aurais relach6, que 1es autres auraient

 ,un terme bien prochain, en le rivrant h ses
 , propres folies; car, enfin, une telle maniere ne

 ,peut aiter loin. .

  D'avoir spoli6 la maison de M. de Monuier,
Miribeau n'en peut etre soupponne sous aucuti

G2PtaR'is'See/e:'as`"it'nrucCo'Z2rl:,edLC:ami":d:l':':`d2"h:JP.

 'nier ont prouv6 gue cette dame n'avait emporte
avec elle que ce dont une femme de son rung
gt.:::e.[o,g`:ll:,l:l,",:.i',i,t"g,.`."l"lf,:,lsn,::l':,p.o,?l,ll

a son }vere, {',crit tlti doi)jot), Mir"b{,"u d,xpritn"it

--
.
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positivemet}tqu'itsn'avaientpas,ltiiet laniar- enentothildemandaitsalibertepourallerchet•-
qoise,mille6cusenarrivantenSuisse.

rAspoliatiolrtn'es!doncpasplus
quedans1'atfiiredelacantintereMouret.Mais
quantauprojetd'enleversafeinme,s'il

1--vraDere1

obtenait'

cherduserviceaudehops:teme"cluisronp(be-e
n' ytrouvaitpasmoinsunpndtextesp6cieuxpour'
seref"serAlademandequeM.deMarisnanefai-
saitenfaveurducomte.

depasserdans1'6tranget,ilnefaudrait
garantirqueMirabeaun'eneatpasla
t,tqu'iln'e"tcherch6"1'executerune

1)as

pens6e,
foisqu'il

Itauraitdoticsubiunedetentionpluslongu.c
eneorequecellequ'onluifitsuppepter,sans
desamisquiseport"rentmediateureentrelui

auraiteteenliber'te.OnluiprftaegaSernentla
,memeideelonqu'ilfutenHollande;et, comme

etsstthmille,etparmilesquetsDupentfutcelui
{{uiyrnitleplusdeconstanceetdezete.

jel'aiditaiDleur's,rienneprouvequ'il n' ene"t CommeattachtiAlasectedes6conomistes,et
,pasessay6s'ilseratetablidanscepays, etgu'il dheipledumaeqtiisdeNlirabeau,iLavaitune

efitpttyresterA1'abridesrecberches dontSo- certaineprepond(innoe,tantaupriL)sdecefa-
phieetlui"taient1'objet.Depareillesaventures
altaientassez"soncaractdyreaudacieux; ilyau-

roucheptrequedesafamille;itenfitusai;ekpropospourtravailleralalibert"dufils,aide

raittroiiv6d'aiileursungr'atrdavaritage. LaPrf' danssesd6marchesdeM.Boucher,quenous
sencedesarnaatt-psse,surlaquelleil t'6gnaitde verronsjasqu'Alafivp:'dtersonassistaticeA
lamanibretaplusabsotue,n'efitpoint emptch" Mirabeauet"sarnatheureuseamie,
cetarrangement;tamarquises' ys(irait Pv(}tbe. Lenegociate"rapportadanscetteaMairele
Pouvait-etlefaireatitrechosequesavolonteou
sedonnet'lamort,dans1'abtu}eoUil t'avait

zele,lecommqbrage,1'importancegrotesque,qtii
1'onttoujouNcaract"ris6:ilsecroyaitun(k"r

,'oi}duite?Ricnd'impossibledoncdansle
qere1'onpeutsupposerhMirabeau

.ProJet

d'avoireu
ttans1'antdelaguerre,etaumoiosunSutlydausS'administration.Appei6Dupontdervetno"rs

.tedesseind'enleversafetnfnepourse rernettre parceqti'itfutent78gd6put6dutiers-etatd"
bmisquementenpossessiondesavantages"tta- bailliagedeNemoursaux"vtats-generaux',ilau-
t:hdshsesdpt)itsd'"pc)ux.Maisct,projet
si' tmmps)tpascehiiquit'(N:Cupaitdans

n' etait

len)o.
'Acausedupetitbien,appeleeeBeth.tts#fossifs,q"'"

"yattprfsd'Rsreville,d"nscebitilliaee,

'

' .-
.

.
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  .3sa MEMolRES
  rait bien vottlu qu'on cri)t que ce suriiom lui
  venait tle q"elque parente avec 1es anciens ducs
  de Nemoiirs; il signaiten latin Pontius rvetno-
  raee"eit dans oetbe intention. Soni d'une thmilte
  obsctire, il obtint qttelque oetebrite. Sans genie ,

  sans grand talent, il avait une variete de connais-

. sanoes superliciettes, qu'A {'aide d'un babil tan-

  t6t leger, et quelquefois solennel comme oelui
  d'un magistrat,il faisait valoir dans la societe:

  il s'6tait fait ainsi tine teputation d'habilet6 parmi

  la classe 'des gens ti systhmes. Ses ecrits,aujou-

  d'hui oublits, sur 1'6conornie potitique, y oon-
 tribubrent , en le faisent connattre de bonne heure

 des adeptes de la science; il s'en montra tou-
 jours tm des ardents ap6tres. n'une frgure laide ,

  mais spirititelte, parlant aussi bien qu'it 6crit-

  vait rnal , quoique avec affectation, arnbitieux ,

 aimant le travail, it parvint, trds jeune encore,
  par la protection du mar'quis de Mirabeau, h
 ettt" Nomrn" precepteur d'un jettne prince de la
 fiimilte roynle de Pologne alors r"gnante. Rap-
 1)el" en France apr"s avoir tS.te bien gratifie psr

 la cour de Varsovi-/ , M. Turgot , alors ministre

  i Voyei. tivre :", c" que no"s avons dit de- II"isons
qte'cut le en"nguis de Mlrabenu avee tc prince Stqntslns

Po"i"torvski, deyenu roi de Pologne.
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 des linances,tui doima itne place dans "ne {les
 br,atiches de son ministere , celte dti cornmerce,

 que per'tK)nne ei'entendit jamais moins bien que
 Dupont. RepoussiS par M. Necker, qui ne 1'aimait

 pas, il trouva plus d'accueil auprda de M, de Ca-
 lonne, qui le fit commiesahe• gen"ral dit com-

 merce, lui donna un buruau,des commis, avec
      ' ten trattement pe"onnel de s5 milte fiancs,
   Petit dans ses manibres, mais bon dans ses
 telations domestiques; souple, poli , avec une
 rudesse apparente pour les grands , il disait ea'it

 tee riuseisvait avec ceux.ci eu'eit tNiant tes timitee

de t'imlNrrtinettce : c'etaitun traver's dont on riait,

;nais qui etait pour lui un grand sujet de vanittS.

  Nous t'avons vu M'assemblee constituante au
rang des d6putes sans influence: les circonstances

aa,2":.",ro,e:o,nt.e.s.poi,:'s,i;,:;."'gta,G'.:lq':i'"?•:.:

  ,trtgties , un peu de jactance , on jouait un rdle et

un acquerait de t'importance ; ici 1'"loquence, l"
force de carectbre , une haine vigoiireuse
                                    poltr
bf,,:,:•v,el"3'.er.:,g.":",Lo,,:9.,'".`l:.;hesfi'i,IB,:,::,:

    ,au credit;it fa11ait Ptre craint ou a{lmi":,tlon

ou pe"t.etre tous les deux U la fois, pour "tre
recherch", Mirabeau, devenu en quelqttesorte
1,' chef {l,, 1" revolution, et q"i avait de nom-

.-
.

,

,

.
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btteusesobligationsiMpont,lenegliges,enfit
peudecas,letialbitdeoe"wnd"re,etne1'appela
jamaisisesooriseits,LaviedeDupontaet"
semtclat,malgr6cesplaeeseteesouvrages,'par,eeguNln'avaitnigrandeurdeearactere,ni

geniadanslesiddas;il6taitbonhomme,et
voilitoutDevenu,blachutedeNapo16on,se-
crdtairedusoeseeriw"eentprvviseirepar1'inter-
ventiondeM.deTalleyrsnd,ileutsipeuraure•
tourdudespoted6mbn6,gu'ils'enfuitenAm"-
rique,odilestmortchezsonfilseni8i7'•

TeSftaitl'hornmegtiifutm6diateurentreMi-
rabeauettK)np"repoesrparvenir"lefair.esor-
tirdeVincennes:leprisonnierenparle,daiisses
lettr-estiSophie,cornmed'unamiqui,rnalgr"
san6gli{pence,sesridiculesetsavanite,pouvait
en6noperereebonhenr.

Diff6rentsmoyensetaientpropostspoury
rdtissir:'lesuns.vo"laientqui'onnbtintdeslet-

tresd'abolition,etgu'aprNbscettemesurepT6a-
lableonlev"tla1ettredecechet;d'autres,clu'on
s' ad:ess"tauxininistresduroi,etqu'onfitva.
Ioirlesdroitsde1'6guitesurlarigueurdelad6-r
tentionprolong6e'.Dupontpensaitqu'onne•
feraitriensansobtenir1'agrementdup,Erre,et
que,pouryparvenir,ilthISaltfairedemander
lalibert6ducorntepar"imme.C'etaithce
derniermoyenqueMirabeaului-rndneavait
long-tempspendaqu'onseraitobligeder,ecourir,

IlnecrutpasdevoirleeecherhSophie;it
6taittropconvaincudelaresignationdeson
amie,itavaittropdepreuvesdesondevou"
mentpourdot;terqu'ellenes'ysoumttavecem-
pmernent.Cettetendrefemmes'aecusaitdela
situationpenibledeMirabeau,etaucunsacri-
ficenepouvaitluicoaterlorsqu'its'agissaitde
1'entirer.

C'eateted'aitleursluicauserlamortquede
luicacherdesdernarcbesqu'elleauraittoujo"rs

'M.DecierafaSttiprmatieerDupontdanslanotice sues,etqui,tenuessectetestison6gnrd,tui
gu'"enalue"la"aneedumeiedetu"ktiSti.A auraientpufairesoupgonnerlec(nurdeMira-
1'ecad6mtede-inserlptloaeetbellec-tettres,dontDu• beaud'infidelit6.Ilavait6crit,danslespremiers
pont6taitmembre.11avaltet6nomm6dehcLaesede joursdumoisdemaii77g,AM,Boucher:,Oui.
l'6eonemlepo"tiguede1'institutlondelaeabatioadeoet
Atebliseementsousledir"ctoire;eetteetassofutrondue

.t'nmoartaisseuneptaccaudevoirdanstesames

danscetledesInsoriptlo"setbellee.lettreelorequ'enabnr-
sanl"atnnstltut.

eOnetnitauenoisdeiuilteti77f).

t.
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  ,Aiotmttes '. c'est-ti-dir,e dans tes seutes gui ooient

  ,cepables de le sentir; car 1es mechants ont des

  .cornpliees,mais ils n'ont point d'atnis;ils ont
  .des ddn, mais ile n'ont point d'amour. Mais
 . pouvev•vous dire et croire qu'il 6tait de mon de-

 ,voir d'ecrire h madame de Mirabeau et de n6-
 . gocier avec elle ? Et c'est sur cela seul que je eon-

 .sulte dans les circonstanees ma Sophie, qui a
 .tout droit d'ordonner" cet egard, et non pas
 .de     m'emp(Scher de demander pardon " mon
 , pere , demarvhe toujouza convenable, toujours
 , honnete , tore mdne qu'on n'a pas tort ; et sa.

 .rernentj'ai toct. Voici ma profession de foi:je
 ,crois et je croirai que 1'honneur ne me per-
 .rnet pas plus que 1'amour de rentrer dans la
 .maison de madame de Mirabea:i, ou de la faire
 . rentrer dms la mienne , sans 1'aveu et presque
 .1'ordre de Sophie, qui m'a tout sacrifie, qui
 ,n'esp(tre qu'en moi , dont je suis ta propriC)t6
' ,trop bien acquise,propri6t6 dont je ne veux
 .pas ali6ner la mcindre partie, mGme en appa-

 - rencev sans son consentement. t
   ll 6tait bien s"r de 1'avoir: apr"s nes sacrifioes

  ' Bzpressions emptoy6es par M. Boucher dans une lettre

o" il insinunit " Mirabeau qu'it peuvait se raocommodcr
avee se fernme Dans blesseri'arnourqu'ilava" pour Sophic•
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 faits pour lui , aurait.elte pu 1ui refuser d'aequies.

oer h une demande qtu' devait rrrettre son aini en

liberte, et lui oth'ir un Port dans 1'orage ?

  Miribeau fit donc part 6 Sophie du projet de
se rapprocher de sa fernme; il lui prtsenta n6an-

moins cette proposition comme sournise " sa vo.
Ionte,,1ui dbelarant qu'il n'agirait que d'apth la

connaissance gu'il en aunit. On voit , par la cor-
respondance de M. Boucher, gue cette femme
gen6reuse avait pr(Svu cette d6termination , et
gu'eLle-meme 1'aurait sugger(Se si on ne tui en
avait pas parl6 , taut elte la cr'oyait propre i ou•

vrir une n6gociation favorable " Mi:abeau.

  Celui-ci , tranquitlita de ce edt6 par son amie,

et enhardi A poursuivre ce dessein, lui 6crivait:

eJe vais en avant,puiague tu 1'approuves, et
" fneme puisqtie tu 1'ordonnes ; mais songe que
tJe veux ta          confirmation volontaire de cet or-
,dre,etgue ta sinc6rit6 rne soitjurbe par 1'a-

, mpuret t'honneyr. 1'u crois , et je pense comme

-toi, gue ce serait une opiniAtrete trds d"plac6e
"quc de me refuser " un arrangement qui me

. m yt - meme de t'etre utile, puieque je ne peux

,m unir i toi et adoucir ton sort qu'en devenant
" tibre. Le public ne peut donc pas croire queje
"t'abandonne; et,cotnme il ne connalt pas les
N torts tle madarne de Mirabeau , jc i)e puis "tre

                             2;}. ,
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   588 MEMOIRES
   ,humili6 en la reprenant. Je souscris donc, et
   ,j'atteste 1'hobneur et 1'auteur de mon etre , soit

   ,qu'il se male des choses d'icl-bas ou 1es laisse
   , flotter au gryS des lois pr'e:nibres qu'il a irnpri-

   bm6es i la nature, que je te fals beaucoup plus

   ,pour toi gue pour moi;que je tiendni tous
   " mes serinents , exoepte peut"trv quelgue partie
   ,d'un seul dont je pourrai te pr(?poser dans le
   -ternps de me relever paur me faciliter 1'execu.
   ,tion du plus irnportant, Et dis-moi, si les

   ,circonstances emgeaient une sorte de ddnons-
  ntration publique et mat6rielle pour nous don-
  , ner de la tranguMit6 et des moyens, et des prS
  -textes et des saretes, me croiras.tu, toi le per.

  ,mettant, coupable d'infidelite ? Je prevois tous
  -les pessibles , et it 1'est mh fort que ce dont je

  ,parle ici ne soit pas necessaire'. (]eci te parat-

  ,tra peut"tre obscur; cependant, en yrNSfl6chis-
  ,sant , tu le comprendras, et tu me sauras gr(5 ,
  ,non de ma soumission et de ma franchise , qui
  " est de devoir etroit , mais du sacrifice cmtel q"e

  eje rne sentirais capable de faire pour toi, s'il
  ,euit absolument indispensable pour un succ"s
  .important'. Maisje persiste ti croire qu'il ne le

    i 11 entend vivre raaritatementavec sa remme, et qu'elte

  devtnt srossed

, ' On troure quelque laehete, ee semble, A cee confideoces
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.sera pas,et, dans tous les cas,je ptetererais
,un d6sert avec toi,a te co"ter une larme (lans

  Les amis de Mir-beau, M, Boucber, entre
autres,avaient trn autre dessein qui devait, sui-

vant eux, non seulement abrager ta detention
en levant une des gumdes diMculbtes A la t"con-
ciliation avec sa fernme t mais encore en faisant

tomber et annulant la sentence de Pontar:ier
qui avait condarnne Mirabeau ti mort peur 1'en-
t"vetnetet de Sophie : c'etait d'engager eelle-ci A

se rendre aupres de son mari,qui n'aureit vrai-
semblablement oppose qu'une thible r"sistanee
h la r'eeevoir.

de Mirabeau, Parler ainsi d'une tpouse,et d'une 6pouse
gui, dans ta euppositioa gue tait Minbeau, 1'auralt ree"
daas ses bres apres oes coupables 6eirements, e'est cho-

guer ta jostice et :a eonvenanoe. Vne epouse eet toujoura
plus gu'une maltrem, oelle-ci rat-elle un anee. Louis XlV,

dans Ie topt de ses nmoure avee madame de La Valiere, gui

1'nimalt tendrement, ee racha parcegue eette dame s!6tait

pabeent6e " lui avant la rdne, dem soa vosese" l'armee
de F:andre, Bonaparte ne voutut jamals revoSr une femme

jeune et belle gui, epabs un rendes.vout, lul fit entendrc

qu'elle esp6rait que ce ne scrait pas le deroier, vu 1'Ase de

son 6pouse Joabphine, Ces dernien tnots trr"6rent " 1'excbs

le yiotentpremier oonsut : tout Paris ti su t'""cedute.
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  Sophie avalt 6te pressentie sur ce projet; it lui

d6plut, son etmir le rejeta;ta resignation par-
faite oti elle se tenait constarnment lui donneit

la fotve n6oessaire pour rester indifre!ente i tout

autre sentirnent que eelui de son amour, La ma.
niere dont M. Boucher en parle A Mirabeati an-

nonoe que ce projet 6tait cependant bien propre
" e6duire Sophie,

  t t Mon ami, dit.il au cornte , ou je me troinpe,

,ou 1'almable Sophie n'a pas bien compris la
,proposition dont on veut tenter le sucei)s. Ellc

,ne peut pas rentrer avec son mari, la procedure
,subeistante'; certainement on n'a pas ce pro-
,jet , mais alors il serait de lhoniieur et de 1'in-

.terNtc du rnari de la faire annuler, et la rdvi-

, sion du proces, en dechargeant Sophie , ne lais-

,serait qu'un pasi faire pour que la proc6dure
, qui vous regarde soit agalement annulde ; et tie
. doutez pas qu'on ne parvienne h toutas 1es yoies

,de concitintion qu'on pourrait mettre en usage
. dm cette circonstance, C'est bien 1ti , mon bon

,ami,de 1'aveu de tout te rnonde, le meilleur
, moyen d'oper'er la tibert6 de totis detix; et lktf-

 , g novembre s77g.
 , Callo de Pontarlier, doot il eet" beaucoup questioo datt.

In suSte.
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 ,faire serait bien avane6e,si on n'y avait apporte

 ) tant de r"sistance. ,

   Les raisons de M• Boucber furent inutiles;
 Sophie resninebran:able , et Miribeaii lui-meme
 go"ta peu le projet:il fallut donc recourirh
 celui de Diipont, et negpeier sur le pied d'une

r6conciliation avec madame de Mirabeau.
  Ddts ce mornent une correspondance trei ae.
 tive s'6tablit entr'e Mir'al)eau , sa femme , le mar.

guis de Marignane, Dupontet M. Boucher; ta
rrtarquise du Saillant, sa s(mir et son mari y
apporterent un dele et un esprit de conciliation

qui ne contribuerent pas peu A la d6Iivrancedu

comte.
  Mais, parmi eux tous, c'btaient Dupont "t
M. Boucher qtii se donnaient :e phis de mouve.

ment pour rdussir.
  In premier fut trouver Mirabeau datis sa pri-

son vers les premiers jours de f6vrier t7So.
afin de convenir des bases de leurs d6marches.

Mirabeau s'ouvrit avec amertume sur le compte
de sa femme, avec laquente Dupont proposait tm

raecommodernent ; celui-ci en fut effraye et lui
dit:tNe parlez pas sur ce toti dans vos tettresA

madame de Mirabeau, ceta iie vaudrait rieu, ,
11 ajouta ces mots, d'un grand sens: , Elte aurait

.peur de vo"s, et l;i timktit(, rend cruet.. (;e-

'.1' .-
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  igg MEMOIRES
  pendant Dupont, malgee tout ce gue le comte
  venaft de tui dire de la conduite de sa femme,
  n'en pereista pas moins ti conclure qu'il devait

  reeourir h elle, pareeque,disait-il, i'il fal:ait

  avoir sa liberteh tout prix; g' que si cela etait
  possible d'un autre c6te , ce serait moins long de

  celui-ci; 3' qii'il ne pouvait jarnais y avoir de

  IAchete vis.h.vis d'une femme, guetque outrage
  qu'elle nous e"t falt, d'en passer oth elle veut;

  4' qu'on pourrait bien rnoins en voir quand on
. avaltdes avantages de procedes sur cette femme;

 gue tout etait bon en ce genre pour rompre ses
 vemous; et qu'aprÅq}s tout on pouvait 6crire no.
 blement.
   Alors Mirabeau proposa ti Dupont d'6crire
 lui.meme; mais celui-ci refusa, et donna pour
 raison que la comtesse enverrait sa rettt'e au
 maequis, q"i tui en saurait mauvais gre,
   On yoit, par le rticit que fait Mirabeau 1"i-
 menie de cette entrevtte,que Dupont aurait biei)
 voulu reussir sans trop parattr.e dans cette af-
 faire , et qu'in craignait de s'engager dans des d6-

 rnarches qui deplairaieut h la famille, et surtout

 au rnarquis de Mirabeau. 11 exigea donc que le
 comte fit le premier pas et Pcrivit A sa femme;
 c'est A qtioi il tve d6termiita, et voici comment il

  1- sy pmt:

1

.
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   e On ne peut pas , madame, avoir ete lies inti-
, mement et devenir ab,solument etrangers 1'un "
.1'autve. J'ai cru vous avoir donne des preuves

,d'une ime gue vous deviez estimer. J'ai eu de
,puis des tom que je ne veux point pallier,que
, j'ai peut-tre expida autant qu'ils devalent 1'etre.
,Etes-vous morte pour moi? Me croyes-vous
, mort? Si vous vous souvenez de oelui que vous
nainttes,vous ne pouvez ignor-er gu'au mitieu
,de ses plus grandes effervescences, un bienfait

. estune chatne sacr(5e pour son eoeur. Je ne vous
, demanderai poiot de vous interesser ti mon sort

,et de me rendre 1'existtince; je ne:puis cepen-
, dant 1'attendre gue de yous, etj'ai lieu de croire

,que rnon pbre ne vous la refuserait pas. Vous
. (Scrire h ce sujet,c'est vous dire assez que je me

.sens capable de reconnattre ceque vous feriez,

. Si, dans cette position , vous ne vous prescrivez

,rien Avous.meme,je n'ai rien A vous dire;rnais
,si vous te feisiez , vous acquerriez surmoi des
.droits qui rne seraient toujours chers " respec-

. ter, Nousavons perdu mon fils, c'est une grande

"douleur pour moi ; je sais que c'en a 6t6 une
ngrande pour votis. Ce triste 6yenement a-t-il
,rompu tout lien entre nous ?J'aime h ne le pas

,croire, puisque nous en avons 6t" tous dcux
,(: g"lemetit et profond"ment aMigC,s. J'itnagiiw

.-
.
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 ,gu'au fond vous rendez justice k mon carac-
 .tere et ti rnes sentirnents.,

   rarabeau mmmit h bophie cople de cette net-
 tre , et tui dit : -Il me restalt un scrupule en 1'"•

 .crivant, celui de faire cette demarche sans ton

 )aveu. Gependant j'ai rdflechi que tu ne m'avais

 .point paru avoir cltang6 les rtlsK)lutions prises

 .en HoUande,, et qui te co"teront peut.etre,
 "h supposer tous les ims contre nous , un
 ,sacrifice rnomentan6, mais cruel " ton c(rtur;

 ,et l'amour saitsi je ne te sens pas de meme. ,

  La position de Mirabeau aurait et6 plus em-
barrassaiite avec une femrne d'une autr'e trempe

que Sophie; mais, r6signda comme elle 1'Cstait A
I,o.'t.s,o,:,g.l..r,•.eiie..v,o.uag:.e.n,,q,ue.iq,ue..s,p,rt,eip..',r

fautes et livrer au hasard des ev6nements un sort

agit6 de tantd'inqui6tudes : elie s'en rapport"

" Mirabeau de sa destinbe, et lui laissa toute
libert(! d'agir dans ses interets. Mais il ne fut pas

aussi heureux du c6te de sa femrne;soit con-
seit, soit ressentimeut, soit crainte de retoml)er

sous l'autorite d'un mari qui avait des reproches

  ' Apabs teur "rrest"tion : c'et"it que, s"ns ceseer d'ntri•

" Sophie , IS pat n"gocier "vcc s" fetmne peur s{,n "vantogiL

et su libert".

,

.
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grav.es hlui faire', si e:le ne s'opposa pas k su

sortie, si merne elle y dopna 1as rnains un
plas tard , elle ne lui lalssa aucun espoir de rpeei:

trer en grace avec elle ; voici la reponse qu'etle
lui fit: "J'avoue, rnonsieur,gue je n'ai pas eu la

. fo:'oe de vous instruire du triste 6v6nementqui

l,gM.,ii.i,:a,b,,it;llliv:di:Lri;:O:"u.ir:,:.:.uljkaiSs"g,e.o,d.,:Sl'.e.`fii,ti,!io"il

, voas informer denotr'emalheur commun. Pour
    --,moi , rien ne sauruit fermer la plaie gu'a faite
,dans rnon cceur la perte de mon enfhnt. Ma
,g,oul?ur a 6th augment6e par 1'habitude que

.Javats contracbixs de ne le pepdre jamais de
tvvle,

  ,Je sens parfaitement, monsieur, 1'horreur
.de votre position ; mais vous m'avez malheu•

,reusement mise dans te cas de ne point fairc

bcause commune avec vous, en me citant,dans
" votre M6moire impritn6, d'une maniere raclieusv

        .,pour moi ', Je suis donc cot)traitnte de me lrot•-

  , Vathire du ieune Gassaud.
  , 11 est guestion du mGmoire imprlm6 en Hollatidc , oi),

en d6tendant sa mbre, Mir"beau m"lt"elte son pbre et s;i
fcmtne. 11 1'" d6uavou6 depuis, commc it utut thit dc l;t

(.'orvvtmpiulatet'c tk, Bct'tin , ct tt'"utres t;crits,

.e
.

,

.
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 3pd MEMOIRES
 ,ner i desirer gue monsieur votre p(bre fhsse ce

 ,que vous souhaitez de tul, et, guoique je ne
 ,puisse pss ooopereri votre bonheur , je serais
 ,charm6e de vous savoir heureux, Je me fiatte ,

 ,monsieur, gue vous me rendrez lajustice d'eu
 " etre pereuad6 , ainsi que des sentiments gue je

 ,vous ai voude. )

   e En yerit6 , dit Mirebeau eu envoyant ti Sophie

 , ce biltet, qui etait signe Marignane de Mirabeau .

.elle me thit de lhonneur de garder mon nom ;

.je t'assure que sa lettre m'a falt peu de mal ,
- car je m'y attendais, et je 1'ai lue sans emotion.

.Mrai-je tout? j'eprouve une sutisiaction se-
,crete en voyant ti combien de titres j'ai droit
nde m6priser cette ame vile et gangren6e, et
. combien aussije seral dispense de toute obliga-

etion enyers elle, lors rneme qn'el}e crSderaitb

"des soUicitations 6ttiangeres, ou A tacrainte,

.ou au respect humain; ce qu'etle ne fera
DpaS,.
  Dupont fut instruitde la rdponse de la com-
tesse, ainsi que d'une iettre que Mirabeau avait

recue de son oncle le bailli,oth cetui-ci se ptai-

gnait aussi `des chagrins ies plus vifs que son

. respectable et malheureux pere avait eprouv"s
" d'tm M"moire odieux qui 1'avait d6nigr6 A toute
" 1'Etirol)e , et qui avait fait le matheur d'tine pau-

 , vre jeune tbmme tlui meritait un sort ptus he"-

 nreux '. e
   Mais Dupont ne pe!isa pas qu'on d"t se d-
 courager pour ces contre•temps. rl eonseilla b
 lbfirabeau de faire une nouvelle amque sur sa
 fernme et de persister dans le ptan convenu. . 11

 ,ne peut y en avoir un autr'e, dit-il, qui wit ni
 ,aussibon ni aussi noble; persiSv6rons donc.
 ,Le roi de Prusse a Kolin'a et6 sept foisA la
 ,cberge,et a ete battu ; nous y avons ete sept fois

 ,ti Lawfelt, et nous avons 6te vainqueurei. e Ces

  ' Madame de Mirabeau.
  , Ville de Boheme A douse 11eues A 1'eslde Praeue; le rol

 de Prusse y fut battu au mois de iuin i757 perles Aotri-

ehiene, que eommandalt te markcbal Daun. La perte des
 Prussiens tut dans cette m6morabte bataitle de i667 ehe-

vnui, 875o bommes d'infanterie tobe ou perd"t, et 5568
bles"s. Les Autriehiene eurent 8ig hommes d'infanterie

tu6s,56i6 bless6s;dans IA cnvalerie i65 hommes et 4oo
chevaux tues, 758 ch'evau: blesces et 827 hommess parmi
lesquele 6talenl vtnge.trois oMciers " pigue et le mandehat

1ui-meme, ( ltelation optcleth p"bakla a rden,,c, )

  S Ln"vfelt , vlllaee des Pays-Bas, pres de Maettrlcht,o"

les Fraagais eurent la vlctoire en i747. Itoule XV y com-

rnendatt en penonne, ayant sous "s ordree le mardehat
de Sa!e. Les ennemts -ttlent eommand" par te duo de
Cumberland, On ortlme le perte de ceur-ci a dix rnilte
hommes; c'6taient des Autrichiens, des Angiats et des
Hnlttmd"is,

,
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        --comparaisons grgantesques dans 1es petites cho-
ses et les affaiTvs les plus cornmunes etaient du

goOt de Dttpont; il les employait                                  partout.
Pour s'excuser d'un peu de nagligence qu'il avait

ap.po:'t6e A g?lles de Mirabeau , il disait qu'il n'a-

vait pas pu sen occuper, t parcequ'il faisait les
eaflhires        de sept rois;, et il le disait terieuse- ,

Mcnt t,

  Les sept rois et les grandes occupations de
lhipont ne 1'enipecherent pas d'iterire au comte :

.Qtelques torts que vous ayer pu crohe ou su-
.voir A       madame de 1vrirabeau, ils sont secrets,
. elle est en droit de les nier ; stt ndgation vaudrait

-votre assertion. Qtiand vous serica en morure
.avec elle , vous avez mis les apparences contre.

. vous,ati point gtie le public sera totijour's port6

. A croire que vous rdcriminez. Elle reste doncen
"droit d? se croire trbs offemsdik! de vos torts,qeii

.sont tres publics. Elle a 1'honriC.tet" de ne pas

,parter de         cetui qui peut chequer personnellc-

  ' DulN}nt 6teitaloes inspccteur.gon6ral du ootnmetve ; it

avaitentreautresattributionstetravaiLdut"rifdesdeuaoes;
s"ns doute que dans ce mement it eserpait mn gepie sur
1pt moyens         de reodre ptus fuciles te transit et les com.
munications commeroiales cntre la France et six etnts ou
11UiSSnnOCS Voisines,
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 " ment une fernme,une fcmime provencate'.Etle
 " ne se plaint gue de lndiffamation,qui doit of-
 . fenser tout etre sensibte a 1'honneur. Qu'avez-

:,'.07,S.".d.ilTi.`.]Oe",;"e:'ll`i.e.untde?ti.Mje.rttt'".".""5e.'.

 : fbalii,',eC ?P.a' des 6crits irnprimes oab eue n'avait que

  Cette lett:'e r'endit fu'ieux Mirabeau, et lui sug-

gera un d6chainetnent d'apostrophes injurieiises

contre sa femme, dont il remplit presque en en-
tier une longue reponse a Dupont.

   e Ma re"tmt n'a pae'nt de torts1 certes cette
. phrase est 6trange ,et vous me permettr.ez biell

" de croire que vous lui conseilleriez doncd'avoir

, tort. Ainsi donc , me deshonorer,                              dans la bete
.d'aoception que l'ori donneice mot, et, ce qui

" esl plus darieux, me donner un enfant qui n'i5-

     pas ti moi,et dont une fausse.couche t'", talt

,delivr,ee; reconnaltre mon pardon par d'in.
, rames calornnies, d6serter ma cause qui lui 6tait

,confide,        dbehirer moi et mes arnis, rne refvser
, des nouvelles de mon fils , machii)er ma ruine,

)la proposer it y a dii-sept ou dix-huit rnois t,

  t Les amours du comle iivec Sophie, et teur cohubit"tiott

en HeUaude.
 ' ll e'aeit d'une separalion de corps et de bie"s que n)".

J
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,et aujourd'hui la consommer:ee ne sont pts
. der tor.ts ? be torts de medeme de Mirebeau eepit

,"et'ete , pat'eegue j'al cu la geiierosit6 de 1es

,tcnirsecrets; j'en al les preuves 6crites de sa
,maln, et elle ne 1'ignore pas. Voili pouTtluoi
,je mourTai au donjon de Vincennes si elle le
,peut; car son ime ne peut pas deviner la
n rnienne : elles n'ont rien de eomrnun... Certes , il

. est etonrtant qu'elle se plaigne des erpressions

.employees dans un memoire, elle qui oce
, dhe i M. de Malesherbes gueje lui avais donn6
. une maladie inthme ( horrible faussete) ; que je

.1'avais battue (mensonge atroce ) , exoepth un
"seul souMet, qu'elle avalt bien merite, car on
.ne dit pas ti son mari que ea min et ta steur

-sentdesp...s mais enfin je ne pardonne ni
,n' excuse le coup,Il est bizarre, di-je, que eette

, femme ose s'offenser de mes eKpressions,.. Oth

. somrneynous ! J'ai contre madame de Mirabeau
,das preuves suMsantes pourfaire enferrnercent
"femnies: c'est moi qui suis dans les fers, et
,c' estelne qui se plaint! c'est moi qui al offened,

.qttidois me jeter " ses pieds1 Non, mon ami,

. non en v6rite,je n'en ferai rien. .

damo de Mirabeau voulut solliciter quelque temps npres
git'il fut renferm6 ait donlon,

            suR MIRABEAV. 4ol
   Sophie etait d6sotbe de oes contre.temps, de
 oes d(tsbonorantes quereLles pour 1'hommegu'elle

 aimait, gu'elle aurait voulu voir en libertqS. Mle

 aspirait ti ce moment, comme devant la delivrer
 d'une cruelle t'esponsabilite envers celui dont,

 elle s'accusait d'avoir fait te malheur. Il ltii
 tardait de consommer son sacrifice ; car, qtiel-
que grande que (ilt sa rttsignation, c'en etait uti

vetitable de consentir h faire passer dens les
bras d'une autre femme celui qu'elle cherissait

   .unlquament.
   hlle sollicitait donc Mirabeau d'aplanir les
diflicultes le plus gu'il pourrait, de calmet• ses

rei reentirnents , et d'agir avec cette prudence gui

Tnene au but sans cornpromettre la dignit" de
celui qui n6gocie.

  11 suivit ce conseil;au lieu de se livrcr" des
projets d'acctasation, g des pnaintes et des r6crimi-

tvations contre sa femme, il rei)t:.a dans la ro"te

tr fic6e par Dupont : c'6tait le seul homme qui
   , pour le moment, lui tendre une main se•Put
courab]e, A la verite il n'en 6tait pas rn6nag6 , et

la correspondance protive que le n(Sgociateur
traitaitavec ttne rude franchise cetui dont it soti-

tenait les int"ri}ts.

  " Si un homme , lui 6crivait Dupont , avait t'ait

,contre vous un tivre intittil{S. t'Hrpocrisie de'tiues-

,

.e
.

,

,



.

 .g"ie '. gu'tsussiez -vous thit? vous vous seriez
 ncoupe ta gorge avec cet hornme.lh. Un tel livre

 .est tin cartel " mort. A qui 1'avez-vous donn6 ?
 .A un homme,i itn gentilhomme , A votre ptre !
 . 11 vous fait grAce en vous croyant fou ; c'est t'opi-

 - siion la plus avantageuse qti'it puisse avoir; c'est

 .Ia seule qui puisse laisser une petite porte ou-

 - verte pour vous dans son c(rur, et je me garde-

 ,rai' bien de ta fermdr. Je dirai avec lui que vous

 "etes porte " la folie , que vous avez et6 fou, par-

 ,ceqtae je ue vetix "i dire ni croire que vous
 .avez 6te d6prave et denaturt, Muis j'ajouterai

-que vous ates susoeptible de revenir th la rai•

lt son , que vous avez un grand fonds de vensi-
,b"ith et d'bonneur; qu'il y a encore h esperer
,de vous; que j'e" juge par vos lettres, et que
"je repondvai que vous voulez expier vos fatites,

,et les couvrir d'une vie desorrnais honorabte,
  tJe dirui cela,parceque eMectivement je le
,crois;maisje ne tenterai pas setilement de vous
,justitier, parcequ'it y a eu dans votre conduite ,

,au milieu de beaucoup de fautes excusables
,guoique r"elles , des delits injustifiabSes.

  ,Je vous ai parl" tles premiires '; n'"vez-votis

  ' Titrts du m"euoire itnpritn" e" Hotlande,

  ' l.es "iiures dites " sou pt,re ditns tte tn"moire de Hot-

tm}tle,

ptfi---tJ-.L- .. - - -
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    . npoint eneore pennd aiix secondesP N'est.ce
 -donc rien " votre avis que d'avoir abuse de
 " votre ascendant pour' entever h une femme aussi

;s,en,,:ie:e,e,t,.di:y,.",",sskii.i:',.ca,'":'`','"..f1.."'T,

 , Pour cela tout seiil , vous auriez bien merite la

 , prison qie votts eprouvez , et la punition est de

 ,mesure. Il th11ait jouir de son amour, c'est un
 ,hienfait du ciel; rnais il ne fallait point la corn.

,promettre , encore moins t'immolor. .
 . Mirnbeau n'dleoutait pas ees reprvches sans
tmpatience; in y repondait avec violence, et ern-
ployait, pour se justifier, cette adresse. eet art

du sophisme et quelquefois de 1'eloquence avec
lequel i       l faisait Musion sur ses torts, et entral-

nait dans son se.ntiment ceux qui l'eooutnient;
on etait fotÅée de lui donner raison.

  IYais ce n'etait pas d'avoir raison aupdes de ses

amis que dependait alore sa liberte, c'etait tou-

jours q'un raccomniodementavec iva femme qu'il

poyvntt. es,p(Srer grace et par'don. Aiissi Dttpont ,

gul avait a ct"ur de 1'emporter dans eette lutte,
snsista.t-it constamment sur ce point, et en fit le

pivot de toute sa conduite. Elle fut si mesur.6e ,

si adroite, si 7Al"e pour Mirabeau, qu'apr"s avoir

"t" yingt fois tenfe de rompre avec lui, it par-

vmt h pacifier teltement les psprits , qtie le mar-

                              A6. •
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 quis finit par devenir lui-m,ime le solliciteur en

 thveur de son fils contre les prdtentions et ter
 refus de 1'6poure et dti beau.p6re.

   Ins d6marches de Mpont et ta correspon•
dance entre lui, Sophie, M. Boucher et Mira-

 beait 6talent rest(Ses long-temps inconnues a la
 farnille; nvais elles fur'ent "bruit6es tout-A-coup.

 Le marquis fut outT-e de 1es avoir ignovees, et il

lallut toute la pers6verance de Dupont et 1'estime

dont il jouissait dans 1'un et 1'autre papti pour

pouvoir calmer Vorage.
   , Mon oncte ' rn'a dit formeltement , 6crit Mi.

,rabeau h Sophie , qu'il savait que j'entretenais

.avec toi des tiaisons qui ne pouvaient qu'in-

.qui6ter sur la verite de rnes dispositions; de
"sorte qu'ti sK)n avis et h celui de Marignane upe

,prerniere preuve de rdaipiscence devait etr,e la

,plus noire et la ptus IAche des trahisons '. .

  Mirabeau n'en 6tait point capable , et, toin de

voir ici un sujet de blAme, on doit approuver
qu'il ait au moins rnenagh la sensibilit6 de sa

triste amie, et 1'ait en quelque sorte pr"par6e
au sacrifice qu'il exigeait d'elle, en 1'initiant au

secret cles demarches que 1'on faitvait pourobte-

' Le bail" de Mirabeau.

' Letere dia S mal i78o.
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 enir sa libert6 par trn racoommodement avec sa
 femme. La nouvelle d'un semblable evenement,
 parvenue h Sophie avant de 1'en avoir pTNSvenue ,
 eat caude sc mort et edt ete une insigne tacl}eth,

   Mirabeau avait rndne et6 plus loin : non eeu-
 nement il n'avait point voulu interrompre M
 correspondance avec Sophie, mais it avait de
 mande, pour condition secrete de son raccom-
 modement avec madame deMirabeau, qu'il poup
 ruit, aprbs sa liberte, continuer cette correspen-
 dance, et qu'it n'en serait fait un erime ni ti lui

 ni h elle, pourvu que les convenances fusM")t
gard"es.

  Son judicieux et bon ami M. Boucher le d6.
 tourn" de cettetd6e ; une pareilte resolution lui

paraissait (ie nature th nuir'e h ses affaires, ee

 -- --"aJouterait rieu aux moyens qu'il aurait de ke
satiifaire aprdrs sa sortie, e On refuserait votre cle-

,mande, lui 6arit-it , si vous la metties en avant,

,et 1'on ferait de ce refus une clause expresse.
,I)'ailteurs ne voyez.yous pas que votts deman.
nderiez une chose qu'on peut nier votis avoir
,accerd6e juequ'alors , et dont on ne peut qtie

,soupponuer une tolerunce pass6eP"
  Mirabeau laissait ignot'er " Sophie le coriseil

{lue lui domie ici M. Boucher, celui de promettre
de rompre, apr"s sa sortie, toute corrt,spo"daiic(,

-
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avec elle , "uf ti r'evenir sur cette promesse nors-

qu'il n'y aurnit plus de danger• 11 craignait qu'en

lui thisant par't de cette ld(Se etle ne s'en alar.

mat, gu'elle n'y vtt une sorte de prepmtion b
un abandon total• Aussi dans la cor'r,espondance

relative h " sortie et h son rapprochement de
sa fernme ne dit-il rien qni ne puisse soutenir le

couzase de son amie contre 1'inoertitude de 1'a.
venir.

  Il est interessant de voir Mirabeau, "u milieu
de ees divem sujets d'inqui6tude , et des mcev
series gu'on lui faisait 6prouver, conserver son
gufit et son activite pour 1'etude: c'dtait un des

enements de son existence; c'etait un sujet de
consolation, et 1'aliment d'une correspondanoe
aimable avec Sophie•
  ` Je t'adresse aujourd'hui, lui 6crivalt•il le ti

. rnai i78o, moment oti tant de soins appelaient
esa reflexion,le reste des B"gies de Tibutle re-

.touch6es, 1er sujets des culsd"Lainpe et des
, car'touches que j'ai choisis pour cet ouvrage , et

.1'elagie d'Ovide sur la mort de Tibutle, dont

.j'ai joint la traduction ti celle de Tibulle, n

  Il entre ensuite avec son amie dans 1'examen
des causes de la leg{e!ret6 qu'elte reproclvait aux

Francais, et traite ce sujet avec un sens et uue
raisou qtti montrent tout A 1" fois un goilt s"r et
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 tme grande connaissance des 1)omrnes, Vintedet
 qti'il 'mettait i ces rrvatieres n'6tait distrait par au-

 cun autre roin, et le                  plaisir de savoir q"e ce qu'il
 berivait serait lu par Sophie ftait poiir ltti un

 motifd'y donner la plus vive attention. On ex-

 trairait de cette correspondance des morceaux
d'ttne delicutesse , d'une force , d'une profondeur

 peu ordinaires,sur les plusirnportants sujets de
la politique, de la morale et de la 16gisnation ; ce

serait le v(5ritable Boprit de Minebeau '. Mais com-

bien n'en trouverait-on pas aussi g"e 1'interdt

de. Ia morale et des devoirs domestiq"es feruit

reJeter!

  Ces excursions s"r tant de points qu'il discute

avec "ne rare sagacit" justifient ce glle nells
avons dit de Mirabeati, gu'ait miliett des circoii-

stances meme les plus 6pineuses il cotiservait
g" libert6 d'esprit et la trempe de t on caractitrt,

chaud et ami de 1'indepen{lance,

  'On n imprim6 eous ee titre,en e7gs, un ouvrese tabs
itnp"rrnit, en s volumes in.ee. pr6ced6 d'"ne mauvalse

notice biosrttphigue sur Mirabeau: mais " cette epngue
ta Cbrvvtpantta"cc dei do"ion n'6tnit point connue; tes

troits saitlants. Ies epanehetnents tte emur gui font con-

natt !o t'bon}me, ne se repruduisent pas diit)s ce prdletbd"

etp"t: o" y. " otnis tcs bcaux p"esase.s de se., MVtnoires,
vrais cher"-d'wuvt'e d'6tnnteence it-tici"ire.
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  Telles etaient aussi 1es ciroonstanees oit il sL,

trouvait lorsqu'it entretenait Sophie de livr-es, de

philosophie, de critique litteraire et de senti-

ments tendres, Toutes les negociations avaient
et6 epuis6es, toutes les sollicitations tent6es, et

it n'avait pas eneore fait un pas vers sa libertdS ;

car c'etait toujours de sa femme , ou au moins de

son intercession aupdes de la fatui"e,qu'on la
faisait d6pendre, et t'on a vu avec quelle fermet6

elle repoussa 1'ouverture gui 1ui en fut faite.

  Mirabeau pourtant ne se tint pas pour battti
dans cette lutte bizarre; il tesoltit d'ecrire de

nouveau et avec plus d'instance A la corntesse,
de devorer sa froideur, d'autant plus invincible

qu'elle devait 6prouver' peu de penchant pour un

homme qui s'6tait conduit avec un (rclat aussi
fAcheux.

  Il Lui ecrivit donc en termes propres A flatter

son arnour-propr'e et k 6mouvnir sa sensibilit6 '.
  t Je ne vous ai point encore tk rit, madame,
.avec autantde confianee gu'aujourd'hui. J'ai lieu

,de croire que 1'adoucissement de mes rnaux et le

,soulagement de mes peines ne dependeitt quc,
,de vous seule et des stmtiments qui vous por-
btnient ti ;e demander. Votre famille rie vcitt psis

' Dit ,tonie", ,s8 m"i t78t,.

---.---v------A -- .-
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  . tiotre reunion , et vous devez de 1'obeisse"ce et
  ,du respect aux volontet du chef de votre Eh.
  Ile,::?',ceg,":,g:'is,•,m,b2,'itlll:'t,l6tn:.:!.a.,1:o:.;.

  , ma faveur ct de ne pas tutter contre elle. Ge sera

  -donc vous,ce sera lui,g"i rnarxluerez la dis.

  ) pncf) oU je dois etre. Ne vaut-it pas mieux que

  " Je sois sous vos lois que dans un donjon ? il m'en
  ,coatera peu de me conforrner au desir d'une
  , f,emme aimal)le, " laquelne je devrai le peu que

 .J aurai de liberte, et le rnoyen de conserver mes

- .yeux, et peut.atr'e ma vie, .
   Elle rdpondit h cette lettre avec assez d'interdt

      -- pour -nspirer A Mirubeau un mouvernent de rL.
       ' connaissance et d'espoir, qu'il se hAta de liii t6.
 moignerdans la lettre suivantet.

    t J'ai regu, madame, avec une bien vive re"
 ,cormaissance la lettre dont vous avez adouci
 -mes peines, et dans taquelle j'ai reconnti voti,e

 p omur. C'est tm grand soulagement pour le mien
 ,d'esp6rer que je ne vous suis pas odieux. Vous
 ,ddeirez mon bonheur; croyez qu'un des ptus

 ,amers touments de rna vie est d'avoir troubt{i
 , ne v6tre. Je n'ai point oubli6 quo le serment de

 "vous rendre hetirt!ust, txr celtii gue j'ai pro-

' l)e Vi"c"tujc,s, i(i iuilk,t irSfi.
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,noiia5 avec ta satiafaction la ptus pure, avec le

.Plus ardent ddair d'en remplir tous 1es engage•

n men ts.

  . L'impetuosith de ta jeunesse, t'aigreur que le

, malheur inspire, m(}me quand it vient de notre
,fattte, une susceptibilit6, une hauteur qui te.

.naient A 1'exces de ma sensibilite, un fatal en.

, chainernent de circonstanoes, ont aocumule mer

" torts envers vous, mais jamais ils n'ont et6 en-

.tierement volonuires. Mes agarernents envers

.vous furent toujours empoisonnet et ptlnis par

. votre sotlvenir,

  . Croyez que je sens bien les droits qtie vous
,donnent vos bontts, et n'irnaginez pas que je
.veuille abuser de celle.ci. Je respecterai votre

"empire autant que j'estime le oceur qui sne le
, rend , et que je connaissais puisque j'ai 6te 1'it)-

, vequer. Marguez la distance oii vous croyez de-

, voir me tenir de vous. Ce reste de peine me sera

,tres sensible; car, plus je voits verrais, plus il

, me serait douxd'employer tous rnes moments h

.vous prouver ma reconnaissunce ; mais je nt,

.me permettrai pas de rnurmurer, et te desir de
,voir effacer j"squ'aux dernieres traces de vos

.justes m"contenten}ents ne sera q"'un aigiiil-
"lot) pour les in"riter. n

 (;itons encore une lettrt' de Mirabe"" qui Hii-

- ---T-----" - . ++-4"
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nonoe l'eEfet que produisait sur 1'esprit de sa
femrne la priere qu'il 1ui avalt thite de s'iotdew

ser ti lui aupres de ses parents;ees leftres tont ,

des modiles d'un style tout " Sa fois tendre, res-

pectueux et r(eser,ve, oth d'allleuN le o("ur n'en.

Mlt peur rlep '.
  a 1)dadame, nes temoignages directs de votre
-bonte genereuse n'an'ivent pas jusqu'b moi,
,mals j'en appre ids assez pour etre profonde-
. mont touch6 , guoique riern ne me surprenne de
,la part du noble et serzaible o(=ur dEmilie.

  , P-Snetr'6 de reeonnaissance pour t'amie et 1'e.

. pouse que le ciel me rend , au moins en partie ,

,je la supplie de rne mettre aux pieds de son
.pere,dont je connais la generosite, et de lui
.promettre ( etle a le droit de tout prornettre

. pour rnoi, elle a droit d'etre assuree, comme
,j'aime 1'homme, et comrne je eh6ris ses bienfaits,

.gue jamais je ne la d6dirai sur rien ), oui, ma•

.dame, mon arnie, ma fempme, ma protecuice,

. que si nos deux p(eres daignent se livrer " quet-

. que indulgence pour moi et m'aocorder un pai-

.don complet ou partiel, je serai entierernent

,soumis h leurs lois et nux v6tres;et je serai plus
n daiis leurs mait}s t,t A leur disposition que je ne

' 7 octobre i7So,
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 ,le suis ici. Car enfin, je peurrzai fair'e tout ce

 ,gu'iis exigeront de moi , et eertes je ne ferai ja-

 . mais autrt chose ; rnais je ne puis que tK)tiffrir,

 " que gemir, et te repen tir qui me devore, et l'ennui

.qui me consume, sont {Sgalement impuiscants, ,
  Madame de Mirabeau avait fait connaitre A son
mari qu'elle avait donn6 1es rnains a sa sortie, et

soutenu la volont6 de son pere h ne plus s'y op-

poser, mais qu'on y avait mis une condition.
c'est qu'it se tiendrait toujoure h une distance de

sa femme, telle qu'elle ne p"t en craindre les vi.

sites ou t'importunit6. Comme Mirabeau detirait
avant tout sa libert6,il souscrivit, ainsi qu'o"
vient de yoir, h cette condition humiliante, contre

taquelte nous le verrons s'elever luragull ser"
question de son proces en rt3union avec cettt,

,t,pouse.
  LacorrespondancedeMirabeauavecDupontet
M. Boucher nous apprend que tes lettres concer.
nant cette singuliere n6gociation passaieitt sous
les yeux de Sophie avant que d'etre envoybes h leur

destination ;c'etaitjustice et tendresse de la part

tle son ami , et en meme temps une pr'euve d"
peu de sentimeiit de retour qu'il 6prouvait pour

t"i femmc: "tre libre, recoiivm!r itn jour stis
clroits d'(,poux , tels (,taient livs se"ls iitotifs (ltii

le f'aisaient part(,r et "gir,
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   l2 prernier poin"'avanpait chague jour , les
 obstaeles " une prochaine sortie disparaissaient ;

 mais sa femme ct ron beau-p(irre petsi'staient
 dans le systeme de ne lui donner aucune garane
 tie, pas rnetne t'espoir de la rdunion h laquelle
 il aspirait. La comtesse, prenant A la lettre ce
 qu'it lui avait 6crit, exigeait qu'aprd)s avoir ob-

 tenu sa libert6 il se tint " une distance d'elle
gui ne lui permit pas de craindre pour sn tran-
quillit6. Cette determination pouvait moins tenir

" la haine pour le comte qu'h des mesures dic-
tbos par la prudence; elle y 6tait entretenue
par son pm, qui lui montrait ae danger de se
remettre sous 1'empire d'un bomme qui avait
donn6 taut d'exemples de passions fougueuses et
d'inconduite euvers 611e.

  On conseilla k Miraf)eau de ne tetiir compte
de cette diracult6 , de calmer 1'irritation qu'elle

pouvait exciter en 1ui, et de souscrire ti tout ce

qu'on voudrait, pourvu que sa libertd en ftit le

prix, 11 en voyait t'instant approcher, mais ce
bonheur 6tait trouble par 1'etat de son amie et
par le besoin d'argent,qui se faisait viyement
sentir tlans ce moment.

  Les interets {le `bophie tui tenaient surtout A

cmur; il vou:ait les menager, rnais ce n'(,.tait
(lu'avec incertitude c}t embarras qu'il s' y livrait :
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it ne pouvait 1"i donner gue des conseils. Elle

   -tavait sa rnere qui , h la verith , s'en occupsit, mais

nvec ta morosite, la haine qu'elle ressentait pour

Mirabeau , et avec la durete que 1'incondtiite de
sa fi11e semblait autoricer.

 .e nyon amie, tui disait Mirabeau i oe sujet,
rJe sms persuade que ma famille ne peut avec
.I}onnetete finir pour moi sans tentar de finir

.pour toi:je crois q"'on ne s'y aclvamera pas

.si les VaSdahon' sont r,ecalcitrants; mais on

.essaiera piNScisement pour 6viter que je ne
"m' en niele, et il thut en ce cas les laisser faire. "

  Ce ne sera que plus tard, et lorsgu'il sera q"es.

tion de la revision de la condarnnation de Mira-
beati et de la sentence de Pontarlier, qu'on vervra

  , La alte du premier lit de Sl. de Monnier av"it6poude,

comme on 1'u dit , M. de Valdahon, par iusement, c'est-
iN-dlre npnds un proces scandnleu:, par lequel le pere rttt

eondamn6 " donner sa nlle " oetui gu'elle "irnnit , malgr(,

    lcs ettonts do maNub Jtour pro"ver qu'eUe avait 6t"tous
abduite, corrorupue, par celui qui se prdee"tait pour 1't-

pousct On rit beaucoup dans le temps de ta preuve de ce
dernier rait : M. de Monnier produisit t" cutotte de M. Val-

dahon , etc. M. et tnndame de Valdahon, heritiers du innr-

guis de Monnler, ralsnient lettr possible pour que Sophie

perdtt tou, ses ayAntases matritnonln"x: elte ne put eon-

-erver guesa dot,
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  guel fut le surt de Sopbie A ta s"ite de ces longs

  et p"i,ibles denNites,

    (;epenftent la detiBsse de Mirabeau dthns sa pri-

  son aJoutaDt un nouveeu tourment i tant d'ingui-
  tudes,c'etait le second des deux sujets d'anxiete

  gui le fatiguaient. On pourra juger cornbien
 sa gene et ses embarras p6cuniaires etaient grands

  par ce qu'il •6crivait A Sophie : il ltti annonce ,

 Lromme pne ressource attendue et n6cessaire , lu
• vertte d'itne montre qu'il avait rec"e en paie-

 ment, et oelle d'une ep6e " monture d'argent
 dond, retenue par de Bruguiervi depuis son ar-
 restation en Holtande, et A qui M. Bo"cher la
 redenianda; il eu fait passer 1'argent " Sophie;

 enfin. i! tui apprend avec une grande joie qu'il

 a traite pour a5oo frat)cs de 1;e traductiot} de
 'llbulle , et qu'it a touch6 un hÅëompte sur cette

 somme. M. Boucher tui avait encore facitit6 le
  placement de guelques autres "cvits dont il ser"

 question aitteurs.

   Un incident imprdvu mangua d'embrouitlei•
 les affaires, de ranimer tes haines assoupies, et de

 retarcler ainsi sa mi'se eti libert6. 0n parlait d'im

 metnoire adresse , par ta marquise de Cabris, att
 mit)istre pour se jtistifier de l'acctisHtion d'it}ceste

 intent"e coi)tre eSie ptat' le marquisde Mirabeau ,

 et dont tiotts :ivotis dt:jh part6. Elte s')' justifiait

1' -
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d'avotr aussi particip6 " l'enJdvvement de ndme
`le Monnier. hlte citait , A l'appui de ses misons ,

des 1ettres et des falts qui p(n;veient compevmet tre

Sophie et Mirabeau d'une manidnt fboheuse dans
im mon)ent oa 1'on s'oecupait de leur sort. Mais
le mÅqemoire resta oecret, et les cnintes qu'il

inspira ainsi que les intr'igues qu'il d6voilait
n' allerent pas plus loin que la famille; le seul
effet qu'il produisit fut d'exciter la col,bre de

Mirabeau contre sa sarur, qu'il d,ichire dans sa
correspondance.

  Il n'en fut pas moins inquiete pendant quel-
que temps: il redoutait avec raison 1'esclandre
qui tK)rait r(}sultbe de ce nouvel incident ; il crai-

gnait 1'animosite d'une s(xur q"'il aurait pet:t-

t;tre d" plus menager, et qui eut pour tui et
.ges amours avec madame de Monnier pl"s de
complaisance encore et de faiblesse qu'elle ne
montra de mentiment contre ses injustes pro-
c6dda. Les reproches qu'it 1"i adresse n'"taient

pas toujours fondet. Les go"ts votuptueisx et tes

amants dont iL lui faisait un crime devaient pa-
raltre dans la bouche de Mirabeau de mativais
arguments ; il aurait d" lui rendre pltis de jus-

tice. Voici comme il en parte dans tme lettre "
.fiophie ' :

 i Aont t7So,
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  e)-Mbpe de Cabris a 6crit " son.pm (le
, pt de 1"tibeeu) touees 1es homeurs gu'dle
ea pu imaginer " moll eompte; et en eonve
. nant , ori des eermes aussi singuliers gu'insens(es

net ind6eents, qu'eUe m'avait trvvp aitsed. alle a

- eu 1'indignith et la d6menee non moins grande
, d'ajouter que je n'avais jamals recu d'eUe gue
. nes plus exeellents conseib , et qu'ella avalt dS

, pos6 en preuve mes lettres b elle chez un no.
. taire '. .

  1xurabeau se montre plus rassut sur 1es suites

de cette p;ainte dam une seconde lettre ti So-
phie. e Mon inquietude , lui dit-il, est m6diocre

.sur ta Cabris, quoique je la fi-soe trti gr-nde

.au Bignon ' ; il y a long-teinpe gu'il en est ques-

, tion , et 1'effet ert loin d'avoir suivi la menaee.

,Il thudrait que cette femme rat aussi folle gue

, perverse; ear in n'y a pas une de nos 1ettru qui
.ne pUt la perdre. Ce serait d'ailleurs re donnrr

,auz yetis du public la tache 6ternelle de la plus

,odieuse tr"hison, du plus atroee abus de con-

  , L'extnlt s'en trouve i la su"e du mdnolre en guestion,

qul n'a jamais ete Smprimi.

  . Le Bisnon est une terre pabsde Nctmoun, qui appat.
tettalt au maNuls de Mirabeau, et o" ln famltle ne troov-it
alors,

.
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  .fiance,ct les eeelerats mtme ne veulent pss
  ,paseet pour tela Avec tout eala, il n'y a rien
 - qui,ne soit i crnindre de ee fouillis ', ,

   Outre ee memoire, ou plut6t cette demande en
 justification, gui resta seer"bte , la rnartluise de

 Cabris en avait thitpmttre un autre, dont M. De-
 lacrc)ix , avocat , connu depuis par quelques ou.
 vrages estimables, fut 1'auteur '. Elle y expose
 trds au long les injustices de la farnille de Mira-

 beau " son 6gard , 1er torts qu'elle en a eprouvda ;

' elbe sigrtale le ms:'quis de Mirebeau cornme un

 pers6cuteur acharm6 , parcequ'elle , rnarquise de

 Cabris,avait toujoure pris la dffense de za mere

 et 1ni avait m(eme avanee de t'argent, que son
 mari lui refusait quoiqu'elle tht dans le plus

gnnd beroin.
   Que madame de Cabris e"t des amnnts oei
 n'en edt pas, il n'en rNSsultalt pas moins de ce

deiltler expose qu'on avait eu envere enle de
 trNes rnauvais proe6dts , qu'on s'etnit conduit avec

  , 11 absotee eo eebt des lettres 6crites pnr Mirabecu et

SopNe a la matguise de Cabris, gue si cette-ci s'e-t
ptetbe ptr faiblesse A 1'6vasion de madame de -ennier , le

I)roiet, le deeeein, t'ezboution, torent abellement le risut-

zat d'one oonduite artifioieuse et lons-tempt rndditie de Ift

part de Mirabeau et de Sophie.

 . Janvier V7D,

--" tt-ttLtt ---+t -" -.

           SUR MIRABEAU, 4ig
injustke et "ns menagement. Des eedtes mbi-
treires avaient et6 emptoyda contN eoEb mari ,
qui avait et6' enleve de nuit de son chAteau par
des agents (le I'autorite. Au surplus , que;que peu

mpli,bre qu'eOt ete la vie de eette jeune femme ,

i1 ne convenait guet'e h ses adversaires, et surtout

h Mirabeau,de toucher cette corde:elle mit du
dele et peut-tre quelque ehose de plus ti te ser-

vir ; i1 devait la plaindre et la consei"er' sagemen"

et surtout ne pas dire d'une s("ur thcile, et tivp

facile , en 6crivant ti Sophie ' : e Une ennvr th

, injuste est ce11e o" t'a jebee :'atroee rnemoire de

, cette Cabris'. Assvrement elle ment si impudem-

,ment sur tous les thits qul sont " ta connai-

,sance, que tu aurais pu te tenir en garde contre
, ceux qu'elle allegue pour d"bonorer le bailliS.

,Une rnessaline qui se vante de la purete des
,morure, une femme fugitive qui se jacte de eoee

"arnour pour wn !mari , ne doit pas inspivee' une
. grande confiance. ,

  Apres avoir repoussd} 1'all,hgation des tr"mte

  igJanviet v7g,
  , C'cst du mtmolte imprlmt qu'll p"rle, et non de eetui

ei) plainee contre t'aeeu"tion dnneeste.

 S ZIIe aocgse, dens le m6moire redtge pnr", Deteev"lx ,

lo bnltli de Ulrebeati de lul retenir ct nier bo,ooe arienes

qu'il avait promis .dc tui payer eur sa patole,

.
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  mille fi'ancs dus " madame de Cabris par son
  oncle, Mirabenu se livre de nouvesu h des accu-
  Mtions fbrt deplac6es,et gui ne pouvsient don-
  ner gu'une tnbs rnaunhe idee des mreuri de
  eette famille.

    . Je vais te dire, c'est h Sophie gu'it parle,
  ,la vltitable cause de la haine de rnadarne de
, ,Cabriscontremononcle,1.ntp:umieresamours
  , de rnadarne de Cabris , devenue femme , ont ete

  . M. Gourdon , cousin-germain de son mari. Elles

  ,(x)mrnenc(brent trois mois •aprN}s son rnaringe,
  ,c'est-"-dire quinze jours apt'ei son arriv6e g
  . Grasse. Mon oncle lui en parla en oncle pmident
  .et tendre qui sentait que de ce premier pas pou-
  ,vait dependre Ee bonheur de sa vie:toutes ses
  , lepons furent si rnal recues,qti'il s'ennuya bienabt

  , de la tAche gu'il s'6tait imposee de veiller sur le

  . cl6but de sa ni(ime h Grasse , et retourna a Mira-

  ,beau ; cela ne ,1'a pas emp(icb6 , dans le voyage

  . qu'elle y fit quelques rnois apr(bs . de temoigner

  ," oette jeune fo11e les plus tendres bontda..

    C'6uit au rniljeu de ees tracasseries, de ces
  rev61ations scandaleuses, gull fatlait que Mira-
  beau touvoyAt pour parventr ti une libert6 qui
  d6pendait d'un homme dur , eapricieux , et qur
  pndtait 1'ov'eilne b tous IFs 1)vntits ddsRvantageux

  A soti tils.

.
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,

                            '
            suR MrRABEAU. 4gl
   On imagina de conseiller au comtc d'6crire i
 sa m"re , pour laquelle il conserva toujours une
. tendresse particuliere, et de 1'engager'i fieire des

 toumi"ions h son mari afin d'entrer .en za(xxm)e
 modement avec lui :ils etaient brouillda, et en
 proobs. On suppo,vait que le marguis lui saurait
 gu de cette d6marche , et que sa mdme pourrait
 etre ton appui aupr,bs de ron p,bre. Zl hii en co"-

 tait de tenter une pareille epreuve. imnne
 ne c(mnalssait mieux que lui les torts du mat,quis
 envet's M fiemme , et il 1er ava.it presentts vingt

 fois cotnme autant de chefs d'accusation contre
 lui ; il s'y detertnina neanmoins ; mais ce fut sans

 suea}s , le mar'quis ne voulut entendre h aucun
accommodement. Ainsi 1'espoir que le merite
d'une rkoonciliation provoqu6e par Mirabeau

 sereit utile A ses vues tornba tout-a-fait, et il
 th11ut negoeier sur d'autres bases.

  Les esprits etaient pndpares et le marquis fut
sollicit6 de toutes les fapons de rendre la liberfe

i son fils, Les amis de eetttiti firent plus que
toutes ses lettres et ses r'ep!Ntsentations; les choses

allerent vite, Un obstacte s'61eva ndanmoins : on
craignait rapparition subite deMirabeau dans la

soci"te avec une entiere ind6pendance ; on appre-
hendait qu'il ne fitquelqtie sottise , qu'il se livrAe

A quelque acte d'incot}dtiite ou b tles {t6murches

1"
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comme il en avait donn6 tant d'exanples. O"
proposa de le thire passer per une demi-libent6 :

dans oette intention, M. et tvtadarne du Saitlant ,

qii le eervit"nt avec zble, dernandimt qu'ate '

sortir du donjon il se Tundtt en Provenee,ou en

Limosin , proposition qui deplaheit plus qu'au-
cune autre h Mirebeau, qui ne voulait point s'eloi-

gner sitor de Paris et de sa thmille, Quelques uns

de ses amis, et Dupont surtout, voulaient qu'it
allAt a" Bois-des-Fosses ' ; un troisierne ayis etait

pour le cJtatsau de Vincennes '. Mais ce dernier,

qui , aii dethut d'une entibte liberte , plaisuit ne

ptus au oomte , prNesentait aux yeux de ses arnis

quelques inconvenients auesi ; on s'y arreta ee.

pendant, afin gu'il p"t y faire , cornme on disait,

1'apprentissage de la libettt6 , tant on craignait de

nouveaux et prompts {icarts. Mirabeau, malgr(5
1er avantages de cechangement, voyaitnvec peine
qu'on se decidait pour te chAteeu; le dejour ne

ltii en paraissait pas sans quetque pmil.

  , Petite tert- pres d'agteviUe et Netnoers, et gul appat.

tenait a Dupont.

  , Le cMeents et te alotV'ove de Viooennec , geotgue dans

ta meme enoelnee , efftaient une srande dimarenee dans la

mnni"re d'y etre et d'r vlvre ; on joulscait datza :e pretnler

a'une deml-Ubert6, {}n y voJelt de tn sooI6t6 , on y iou"lt,

nn y intrteualt.

---t-t- t -
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   , Ut , dit-i1 , les plus grands dangers pour, moi,

 ,la n(imsite d'y marcher sur des orufi "ns 1es
 , casser : dix fmumes plus ou moins jaloiises, ptus

 , ou molps co(luettes, qul peuvent etre curieuses
 ,d'un jcune homme prisonnier depuis trois ans
 .pour cause d'amour. La cer,titude que je ne
 ,peux rne livlpt " aucune sans excher contre
 ,rnoi les murmures, les plainter des rivales, der
 . rnaris , des amants. Si je resiste i eette epreuve ,

 , il est impossible de m'en donner une ptus forte :

 "c'est me placer au feu de rdverb(bre. .

   De pareits dangers effirayaient reeSlement peu
celui qui les peignalt;its re tlrvnt aucune im-

pression sur 1'esprit de ses amis, et surtout de
sc)n ptre, qui ne voulut absolument pas gu'il
devant tout.iE-coup affranchi de toute surveil-
lance:il eut donc pour prison le chAteeu, d'od
il pouvait venir h Paris poar' ses athires et ses

plaisirs. .
  Cependant ta liberte pleine et definitive ne
pouvait s'obtenir sans le consentement dtt mar-
quis; 1'amoubpropre de celui-ci ne tui permet•
tait pas de la demander au ministre, aprda tant
de rnotifr autrefois allegtets pour tenir son fits

s6questrd de la soci6te. On prit donc, par le con•

seil de M. Le Noir, une tournure gui r"ussit:
c' ast ce rnagistrat lui-m(}me qui nous eii instruit

.e
.
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 dans une espdme de repport gu'il fit de n'affaire i

 M. Amenot, ministre de la maison du roi,

   `M le cornte da Mrabeau est actenu au
 ,donjon de Vinceimes depuis le S juin i777, "
 , la sollicitation de sa famillq par des motith con.

 .nus du ministre. Les amis, s("ur et beau.fr(bre
:.du.gl:s:o-r."i,'.r,:'o,oc,:p,e,:.te.e&/li.t.'Oeg':eecl'IJ.e

 ,nus ti 1'y conduir'e. Madame'la marquise du
 ,Saillartt, s(nur du prisonnier, et dqpuis plu-
"sieurs mois au chateau du Bignon avec M, le
,rnartluis de Mirabeau , m'a (icrit et detnand6 la

,,libert6 de son firNi e, sous la condition de se re-

,tirer dans le lieu qui lui sera d"igne par' son

, pet'e• Les t6moignages favor,ables qui m'ont et6

,rendus sur la conduite de M..Ie cornte de Mi-
,rabeau, et 1as besoins de sa sunte, ne peuvent

,que concourir " appuyer cette demande. En oet
.6tat, te ministre est supplie de vouloir bien
.faire expedier des ordres qui n'auront cepen-
.dant d'ex6cution que conformement aux inten-
.tions gue fera connaitre M. Ie rnarguis de Mi-
)rabeau.-
  In premier de ces otdres mettait en liberte te
comte de Mhaimu du donjon de Vincennes ; le
second lui enjoignait de se retirer dans les
lietix que son ptre kii fixerait, L'originnl de ce

   'i,J
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           suR MrRABEAU. 4s5
clernier est souscrit de l'acte d'ob6issance du

comte, ainsi concu : de, souscign6, reconnais
. que 1'ordre du roi cialessus rn'a 6t" signiM au-

"jourdhui en lieu de libert6, et je me toumets

n"y obAir uvec respect, et A m'y conformer en
, tous points , sous les peines y port6es. Fait " Vin-

.cennes, le i3dticembre i78o.

   Sisnd, Honond-Gabriel AiQvm , comte de Mirabeau.

   Par une lettre anterieure ti cette date , le mar.

quis , de Mirabean avait instruit M. Le Noir que

 son lntention "tait gue                   son fils jouit de la derni-
liberte du chAteau de Vincennes , et ne r,entrAt
:ia .,n.s ,.i ::xd,:,q,y,:,i7ss,q.",IS',",d,O.".:e,r•".i,tllia.Peij

roi augue! le comte se soumit..Je d"sire, dit
nle Marquis h M, In Noir, qu'il soit encore sous

1us'ii.,,l:.t:,/jt,t'-,.d,e,";,,cr.p,'::T2.'a.em.p,:,gli.:'i

, pour prison, qti'il y soit le plus inconnu et re-

-tir6 possible, pt qu'il s'appelle Henori. Vos
n bontds , qui lui ont et6 si utiles , ltii sontencore

- plus n(Åéessaires quejamais ; daignez , monsie. ur,

.Ies. Iui conserver, et ne pas douter de ma re.

      .) connatssance. 1
  Mirabeau rfbsta ninsi dans cette demi.libert6 '
qui (,tait mOme une libert6 r6elle;ilallait guand ii

                            a8
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 voulait de Vincennes b Paris, et n'6tait assttjetti

q"'h y reyenir coucher; il vopait ces amis, sc li.

 vnitises plaisiers, et s'eccttpait, en consultantles

homrnes instruits, de prfparer la rdvision du pro-

cin de Pontartier, comrne un prdliminaire nbees-

saire i son projet de reunion avec sa fernme, pri"-

cipat objet de son arnbition dans ce mornent.
  IL est inutile de dire qtie son prernier soin , et)

obtenant sa libert",fut d'en instruire Sophie,
qtii dtait tot{jotirs aux dames de Saitste-Claire de

Gicn,• d'autant plus snrveitibe que sa met'e, in-

stv,uite de la sortie de prison de Mirabeau, etit

" en redouter' les suites po"r la tranqttit:it" de

sa fi11e, 11 fut oblige d'avoir recours A 1'obligeance

aecotitumbe tle M. Iioticher pour faire parvenir ii

cmte amie, totijours tendre et malheure"se,"ne
nouvelle atissi interef.isa:ite pour et:e. Elle la re-

gut comme 1'epoque d'tm contmencement tt(,
choees dont 1'avenir se pr'esentait ti elle avetntn

rn6tange de tristesse et de joie ; elle voyait vingt

portes ouvet'tes pour elle au malhettr, " la souf-
fiance, et pas une nu repos,i la paix de 1'Ame,

ti la securit6; sort commtin, fruit ordinaire clps

passions sembnables A celle dont la facilit6 vo"-
lut qu'elle fiNt victime,

  Peut-etre me suis-jetrop d,tendu sur cette par.
tie de la vie privt;e de Mirabeau : on tvotlvera qtie

-.  .-.--" ,-t- `- L.-
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je suis entr" dams des details d'un thible intdnet :

tneis j'avais h fair-e connattre lhomme, sa faniilte,

ses alentours; je ti'avais aucunmoyen d'y r6itscir

qti'en le stiivant dans les aedons orclinaires et

Ies in"galitds de sa conduite, Mirabeau s'y montre

avec ees faiblessas, ses remources,son courege

et ses passiotis. Et p"is qui n'aime a connaltre
les circonstances et les tristes rAs"ttats de cet "ga-

roment funeste oU Mirabeau entratna une femme
sensible et malheureuse ? Car je ne pnis donner
d'aunt norn ala dimarche cruelte qu'il Sui fit faite;

cruelle , parcequ'elle la perdait inevitablement ,

et qu'un hornme eclaite comme Mirabeau ne pou.
vait se meprendre sur ses inevitables suites. Ici
la verite historique tient du roman, et 1'on ne se

lasse pas des moindres particutarites qui prihat-

tent sous leurs aspects varies le courage, t'amo"r,

le beau caractere et les erreurs de Sophie.

  Peut-etre me pardonnera-t.on aussi d'dtre ei}-
tte dans quelques details sur plusieurs points rtL

latifs A 1'arrestation de Mirabeau et aux mesures

de poLice employees pour y parvenir; j'en dis au-

tant de ce qui s'est pased pendant sa detentioti,

et des intrigues ou negociutions qui ont prddw1"

      ,sa sortle.
  Mais c'est ainsi qu'en rAcontant la vie tl'un seul

homrne , et d'un homrne d'une aussi remargu"ble

,-
.

f

,

J

/



-

'

'.4gsMEMorREsSVRMIRABEAu.

e(Nebrite,j'aldoutitneid6edesusagesetdes
habitudesdu!tmps,desabusetdetamarcbe

'

de1'autorite,desprinclpesetdesptejug,Ssdela
i")ci"te;entindecequepeuvent,enbiencomme
enmel,devivespassions,1'oublidesdevoirsdth
inestiques,etd'iinprudentesperi6cutionssur
unhomrnedoued'unauesifortetrempeque
lhdirabeau.

NousaHonsTevQ{r,danslelivresuivapt,'
poursuivredcuxobjetsegaletnentdiMcites,et
obils'estmontndavecuneraresup(ldorit6de
talentsetdemoyensdanslad(Sfellsedesesdroits.
Toutceque1'elequence,1'artdelapersuasion,
n'erpritet1'ertitlitionpeuventmettreenusage
pourtriornphers'yfaitremarquer,etsignalela
grandecapacitedeMirabeau:sesplaidoyers,ses'
memoiresnesontpasmoins6toquentsqueles
pltisbeauxdiscoursqu'inpronongadepuisthla
tribunenationale;pettt"tre!sont•ilssupe.rieurs:
Mirabeaus'ymontreseul,etavectouteslesres-
sourcesdesongenievasteetconfunt."
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